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• Quel enthousiasme et quel entregent! 
Cette femme pourrait vendre n'importe 
quoi à n'importe quel prix à n'importe 
qui. |e me dis ça deux minutes à peine 
après être entré dans le bureau de Mme 
Barbara Creary, responsable de la 
cession des droits à La courte échelle. 
Erreur! J'ai vu ensuite qu'elle ne saurait 
vendre avec plaisir que le produit 
maison, celui qu'elle aime par-dessus 
tout. Drôle de produit: l'imaginaire. 
Aussi bien dire du vent. 

Les circonstances vont aider. D'abord, 
elle est avocate et elle a pratiqué le droit, 
un atout essentiel pour la négociation de 
contrats; ensuite, elle connaît depuis 
vingt ans M. Bertrand Gauthier, le p.-
d.g. de La courte échelle, qui en 1986 fait 
une découverte utile: les livres de sa 
maison, fondée en 1977, sont de calibre 

international; enfin, elle parle anglais 
— et français bien sûr, avec un charmant 
petit accent. 11 ne restait plus qu'à offrir 
à Mme Creary les routes du monde. 

Elles les a prises, plusieurs fois plutôt 
qu'une, et ne l'a pas regretté un instant. 
Elle vend avec la même ferveur les droits 
des bébés-livres, des livres-jeux, des 
albums et des romans. Et elle vend 
beaucoup: des quelque 184 titres au 
catalogue, 92 déjà ont été traduits dans 
une ou plusieurs langues. 

Des auteurs et illustrateurs de chez 
nous, servis par un appareil éditorial 
compétent, ont donc pu séduire des 
éditeurs en langues allemande, anglaise, 
chinoise (Chine et Taiwan), danoise, 
espagnole, grecque, islandaise, italienne 
et polonaise. Le meilleur client? Le 
Canada anglais... tout n'est pas perdu. 

entretien avec... 
BARBARA CREARY 

«Comment vend-on des droits? 
— Les foires et les salons du livre à 

l'étranger, c'est la vitrine. Il faut d'abord 
que les livres soient et c'est donc là que 
ça commence. Les salons pour moi, c'est 
surtout Francfort et Bologne. / e suis allée 

aussi en Chine et au Mexique, parce que 
l'Asie et l'Amérique latine sont les 
marchés que nous visons 
prioritairement. 

— Et le lapon, est-il trop 
protectionniste? 

— Peut-être. J'ai eu des demandes, qui 
sont tombées à l'eau. Il faut dire d'abord 
que les Japonais produisent eux-mêmes 
beaucoup de livres pour enfants. Et puis 
ils sont plutôt tournés vers les États-
Unis. Mais je songe à embaucher un 
agent là-bas. » 

S'il vous semble que l'Europe est plus 
moderne que l'Amérique du Nord, vous 
n'avez peut-être pas tort. Pourtant, ce 
qui attire les éditeurs étrangers, en 
Amérique du Sud surtout, c'est ce qu'ils 
appellent la «modernité nord-
américaine» des oeuvres de La courte 

— moins violente que celle des 
États-Unis. 

«£n Europe, il y a un autre facteur. Je 
ne devrais peut-être pas le dire... En 
France, par exemple, ce sont les parents, 
la mère surtout, qui choisissent les livres 
des adolescents. Ici, ce serait impensable. 
Des enfants de huit, neuf ou dix ans 
arrivent aux salons du livre ou chez le 
libraire avec leur argent pour acheter 
leurs livres. 

— Il faut donc, en France, tenir 
compte des valeurs que les parents 
veulent transmettre à leurs enfants. 

— Dans une certaine mesure; malgré 
ça, nos ventes croissent 
considérablement. 
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A votre tour La boîte aux lettres 

Pourquoi construire de 
nouveaux hôpitaux alors 
qu'on ferme des lits 
dans ceux qu 'on a ? 
« • • 

S U Z A N N E D U B O R D 

Mme Suzanne Dubord est 

ci toyenne de Greenfield Park 

Au soin de Mme Lucienne Robillard. 
ministre de lu Santé et des Services so-
ciaux 
Mme le ministre, 

Je représente un cas infime de l'im-
mense clientèle de vos hôpitaux 

québécois, en attente d'une interven-
tion chirurgicale. 

Nous sommes des milliers, mon cas 
ë£t donc négligeable! Négligeable pour 
vpus, comme le sont les mi l l iers 
d'autres cas dont la récupération à 
côurt ou à long terme relève de votre 
compétence, à titre de ministre de la 
Santé de cette belle province du Qué-
bec. 

Mon histoire est longue, mais en un 
paragraphe établissons qu'une opéra-
tion m'a été prescrite au début de dé-
cembre 93. On m'avise ce matin que 
j'aî des «chances» d'être opérée fin 
août, quand l'hôpital reprendra les ap-
pels — les salles d'opérations ferment 
pour l'été, sauf pour les urgences extrê-
mes: décision administrative. Je dois 
subir une hystérectomie. 

Pour me rassurer, l'hôpital m'a con-
firmé que les tests de pré-admission, 
passes en décembre 93, sont valables 
pour un an. Une assurance, quo i ! 
Comme un petit pot de yogourt «vala-
ble jusqu'au... » Autrement dit, je ne fe-
rai ni anemie, ni hépatite, ni cardiopa-
thie, ni hyperglycémie, ni cholestéro-
lémie, jusqu'au 15 décembre 94, mes 
tests du 15 décembre 93 en répondent. 
Décision administrative, j'en suis sûre. 

Nous sommes donc des milliers à at-
tendre, avec un problème de santé à 
corriger. Croiriez-vous, chère mada-
me, que certains problèmes tendent à 
s'aggraver? Pendant ce temps, des tra-
vailleurs de la santé sont sans emploi, 
des chambres seront vides tout l'été, 
des salles d'opération seront inopéran-
tes, et la liste d'attente s'allongera: la 
maladie ne prend pas congé pour l'été, 
madame, la maladie n'est pas «écono-
me». 

Beau souci d'économie que de cou-
per sur les soins! Coupera-t-on aussi 
sur les revenus et les allocations per-
sonnelles des administrateurs d'hôpi-
taux? Ou leur mérite est-il relatif à 
l'ampleur des coupures qu'ils savent 
opérer? Pourquoi ne pas couper plutôt 
sur démarches nombreuses qu'on nous 
oblige àfaire pour un soin précis? Ain-
si je questionne les six (b) impressions 
<*e«Castonguette» effectuées pour un 
examen en urologie: j'ai vu l'urologue 
>m jeudi, qui m'a demandé mon nom, 
jnon problème (la clinique externe 
vivait égaré la note clinique de mon 
jnédecin traitant ) et a décidé que je re-
tenais pour une cystoscopie le lundi 
suivant. Donc, un tour de castonguette 
l e jeudi-là. puis 5 impression de ma 
tarte soleil le lundi suivant. Une pour 
îa visite au médecin (qui avait déjà été 
Jacturée le jeudi précèdent où... nous 
Jivions fait connaissance), et quatre 
y>our des tests...? Tous ces tests faits en 
«un seul examen, par le même médecin, 
p u vont ces factures? Qui en reçoit 
paiement? Cet argent part des fonds 
publ ics; n'y a-t-il pas exagération? 
JToulage? 

I 11 est très facile de dire que la société 
joute cher à l'État. Mais l'État c'est 
«IOUS, qui payons les taxes. C'est nous 
foui promenons un viscère ou un mem-
bre vulnérable, impuissants devant 
jette grosse machine fonctionnariat 
ïjui décide de notre mieux-vivre, c'est 
Jious qui payons à l'avance des services 
jJont aujourd'hui nous avons besoin. 

; Il y a 20 ans, des médecins étaient 
*iux postes d'administration des hôpi-
Jaux. On a voulu les superviser. Mais 
j in médecin qui administrait connais-
sait les implications «medicales» d'un 
établissement de santé. Vos adminis-
trateurs d'aujourd'hui laissent penser 
*jn ordinateur, et administrent à partir 
lie données comptables. 

T Ça ne réussirait pas plus dans une 
Jisine de béton que dans un commerce 

Mme Suzanne Dubord 

de patates frites. Pour bien adminis-
trer, il faut connaître la matière pre-
mière, et décider à partir de cette ma-
tière, en tenant compte des actions et 
réactions possibles. Ici, la matière pre-
mière c'est le patient, c'est le mal en 
évolution, et le médecin, de par ses 
connaissances et sa capacité d'interve-
nir, devrait être celui qui décide si la 
demande est si restreinte qu'on puisse 
«fermer pour l'été». Le petit génie des 
coupures budgétaires n'est ici d'aucu-
ne compétence. 

On parle d'ouvrir un immense hôpi-
tal à Rivière-des-Prairies. Mais vous 
n'avez même pas les moyens de faire 
fonctionner les établissements déjà 
existants, comment pouvez-vous avoir 
les moyens de bâtir? prévoyez-vous 
déjà le nombre de lits qu'on y ferme-
ra? 

RECHERCHE! le grand mot passe-
partout. La recherche a mené entre au-
tres à la découverte de la radiothérapie 
qui détruit les cellules cancéreuses. 
Des cancéreux sont par ailleurs en at-
tente de traitement pendant des semai-
nes, leur tumeur doit faire halte pen-
dant les fins de semaine, et pendant la 
période des fêtes... on ne soigne pas en 
periode de congé. 

Donc la recherche pour la recher-
che, mais de moins en moins les 
moyens d'en faire jouir le principal in-
téressé, le malade. Ceci est un exemple 
entre mille. Et c'est par milliers qu'on 
peut compter les malades en attente de 
soins, les vieillards en attente d'héber-
gement, et les citoyens en bonne santé 
physique dans l'attente d'un emploi. 
Mais on coupe sur les soins. 

l'aimerais par ailleurs vous rassurer, 
madame le ministre. Si un jour vous 
aviez aussi un petit utérus à faire enle-
ver, votre nom sera en tête de liste, 
croyez-moi, et on vous opérera, j'en 
suis sûre, au jour et à l'heure de votre 
choix. Et le cas échéant, vos adminis-
trateurs d'hôpitaux auront aussi droit 
à un traitement d'exception. 

C'est pourquoi, chère madame, nous 
souhaitons que par des décisions sages 
de votre part, grâce à votre autorité 
dans le monde de la santé, les petites 
gens comme moi soient au moins assu-
rées d'un service ininterrompu. Or-
donnez, nous vous en supplions, à vos 
administrateurs d'hôpitaux de voir à 
ce que la machine tourne rond pen-
dant les vacances, au temps des fêtes, 
en mars, en juillet et août. Ainsi sera 
créé de l'emploi, les listes d'attente 
raccourciront, les patients s'en porte-
ront mieux plus vite, et par conséquent 
ils coûteront moins cher à l'État. Et les 
hôpitaux bâtis à coups de millions ser-
viront à pleine capacité. 

Agréez, madame le ministre, l'ex-
pression de mes sentiments sincères. 
Et acceptez que je trouve très sincère-
ment les déficiences de cette grosse 
machine gouvernementale tout à fait 
inacceptables. 

jpour un accompagnement 
incondi t ionnel du mourant 
• Y V O N BUREAU 

JM. Y von Bureau est travailleur 
social à Québec t 
^Lettre à Feu Ovilda Duquet, • 

otre lettre ouverte parue dans La 
• wM Presse du 21 mai dernier nous a 
tappris votre suicide comme moyen 
Jpour terminer votre fin de vie et votre 
^agonie. Le but de ma lettre n'est pas de 
îporter un jugement sur votre façon de 
flaire, mais plutôt de partager ma tris-
Messe profonde face à la solitude dans 
Ivoire mourir et de vous exprimer mon 
• humble espoir. 

Vous y écriviez: «l'aimerais, pour 
lune telle circonstance, avoir ce qu'il 
•faut pour m'en aller en douceur et que 
• quelqu'un de mes proches me tienne 
îpar la main, en silence, pendant que, 

J-J 

du salon, émergerait la musique du 2e 

mouvement (larghetto) du concerto 
pour cor #3, K447, de Mozart. » 

Après l'écoute et l'amour incondi-
tionnels de l'autre, le jour s'en vient où 
l'accompagnement inconditionnel du 
mourant prendra place au Québec. Le 
jour s'en vient oû le mourir selon ses 
volontés sera presque toujours possi-
ble. Le jour est proche où l'euthanasie 
v o l o n t a i r e de l'agonisant sera 
tout au moins tolérée, dans certaines 
circonstances et dans un cadre strict 
pour une telle pratique exceptionnelle. 

Vous avez manqué ce jour de peu, 
cher Ovilda. C'est malheureux. C'est 
triste pour vous, pour vos proches et 
pour toute la société québécoise. 

Votre lettre est une pierre de plus 
dans l'édification d'une politique d'ac-
compagnement incondit ionnel des 
personnes qui ont à terminer leur vie. 
le vous en remercie. 

Le sida : 
les défis 
éthiques 
demeurent 
nombreux 
KÉJIAN THOMAS, —d. 

L'auteur est président de la clini-
que l'Actuel, à Montréal 

En 1984, mes associés et moi fon-
dions la clinique médicale l'An-

nexe, orientée vers la prévention, la re-
cherche, le traitement et le dépistage 
des MTS et du sida. En 1987, l'Actuel 
prenait le relais. Dix ans plus tard, cet-
te clinique à elle seule aura donc dépis-
té ou traité au-delà de 3500 cas de VIH 
( virus du sida ). Pour ce qui est de l'en-
semble du Québec, on estime qu'il y a 
entre 12 000 et 15 000 personnes infec-
tées par le VIH. Plusieurs d'entre-elles 
ne le savent pas. À ce jour, près de trois 
mille cas de sida ont été recensés dont 
la moitié sont maintenant décédés. À 
chaque année, entre 1000 et 2000 nou-
velles infections viennent s'ajouter à 
cette liste. 

Malgré ces chiffres incroyables et 
dix ans d'efforts, il est triste et quelque 
peu décourageant de constater jusqu'à 
quel point le monde médical, les gou-
vernements et l'ensemble de la société 
ne sont pas préparés pour faire face à 
cette réalité et ce, malgré les nombreu-
ses interventions, les multiples avertis-
sements provenant de ceux qui, dès le 
début, ont été préoccupés par les con-
séquences médicales et sociales à venir 
concernant cette maladie. 

Bien que peu audacieuses, quelques 
campagnes de prévention ont été me-
nées au Québec dans le passé pour in-
citer les gens à se protéger contre l'in-
fection au VIH, et des centaines de 
professionnels de la santé ont eu une 
formation de base pour les aider à fai-
re face à cette nouvelle réalité. Toute-
fois, lorsqu'on regarde ce qui se passe 
chaque jour sur le terrain, on se rend 
compte que rien ne doit être pris pour 
acquis autant au niveau de la préven-
tion qu'au niveau du dépistage, des 
soins qui sont donnés aux malades et 
de tous les problèmes éthiques qui en 
résultent. 

Beaucoup trop de professionnels de 
la santé n'ont pas encore intériorisé 
cette nouvelle réalité médicale et so-
ciale dans leur pratique, laissant place 
à beaucoup de subjectivité, de préjugés 
et même parfois d' ignorance dans 
leurs attitudes. 

11 y a encore des gens, en 1994, qui 
apprennent par téléphone qu'ils sont 
séropositifs. C'est ce qui venait d'arri-
ver à un de mes nouveaux patients la 
semaine dernière. Dans son cas, le mé-
decin prétextant ne rien connaître sur 
le sida à l'autre bout de la ligne, a tout 
de même eu l'obligeance de le référer à 
notre clinique. D'autres n'ont pas eu 
cette «chance» et, pris de panique, 
sont aller jusqu'au suicide. 

Comme si un professionnel de la 
santé pouvait encore se permettre 
d'ignorer les impacts psychosociaux 
que peut provoquer l'annonce de ce 
diagnostic à un patient. Dans le fond, 
comme nous le verrons plus loin, c'est 
souvent beaucoup plus qu'une ques-
tion d'ignorance ou de connaissance 
qui amène un tel comportement chez 
un professionnel. 

Un autre exemple. Dernièrement je 
référais un de mes patients à un méde-
cin spécialiste. 11 n'était pas séropositif 
et n'appartenait à aucun «groupe à ris-
que». En réalité, j'étais son médecin de 
famille et il désirait simplement ren-
contrer un orthopédiste. Lorsque le 
médecin a vu son papier de la clinique 
l'Actuel, tout ce qu'il lui a dit c'est 
«Monsieur, sortez de mon bureau! |e 
ne soigne pas ce genre de personne». 11 
est sorti de son bureau. 

Le problème, c'est que contraire-
ment à ce que plusieurs pensent, ce 
type de comportement est loin d'être 
exceptionnel. S'ils sont si fréquents 
cela vient en partie du fait que, dès le 
début du sida, le dépistage et les soins 
se sont retrouvés entre les mains d'une 
poignée de médecins, dont plusieurs 
travaillant dans des cliniques dites spé-
cialisées. À l'image de ce qui se passait 
dans la population à l'endroit des ma-
lades atteints du sida, les médecins 
traitants étaient étiquetés et margina-
lisés. 

Pourquoi un tel phénomène? Si les 
professionnels ont de la difficulté à in-
troduire cette nouvelle réalité dans 
leur pratique, c'est dû en grande partie 
à la forte valeur symbolique de cette 
maladie. Ayant des liens directs ou in-
directs avec la sexualité, l'homosexua-
lité, la drogue, la prostitution, les ori-
gines ethniques, cette maladie infec-
tieuse et mortelle a tôt fait, sur un fond 
d'angoisse et de peur, d'éveiller et 
même de renforcer un ensemble de 
préjugés tout en suscitant une gamme 
de réactions émotives et souvent dé-
fensives. Combien de fois on entend 
dire «nous, on n'en a pas dans notre 
clientèle »; comme si le fait de ne pas 
avoir ce genre de patients était un si-
gne de pureté. 

Encore en 1994, plusieurs femmes, 
qui d'ailleurs se sont retrouvées séro-
positives, ont du voir jusqu'à deux ou 
trois médecins avant que l'on accepte 
de leur faire passer le test du virus du 
sida et ceci, parce qu'elles étaient blan-
ches, hétérosexuelles et n'avaient pas 
ou peu de facteurs de risque. (D'ail-
leurs, 15 p. cent des femmes infectées 
par le VIH suivies à la clinique l'Ac-
tuel sont dans cette situation; ce qui 

Le Dr Réjean THomas rappelle 
que, pour l'ensemble du 
Québec, on estime qu'il y a 
entre 12 000 et 15 000 
personnes Infectées par le VIH. 
Beaucoup ne le savent pas. 

est plutôt inquiétant.) Une telle situa-
tion est également symptomatique du 
malaise de plusieurs médecins devant 
tout ce qui entoure cette nouvelle ma-
ladie. Ce n'est évidemment pas le test 
comme tel qui fait ici problème — car 
celui-ci est relativement simple à faire 
passer — mais bien plutôt tout ce qui 
entoure celui-ci comme de devoir 
aborder la question des habitudes 
sexuelles et de la toxicomanie par 
exemple, et de devoir faire de l'éduca-
tion par la suite. 

La majorité des femmes enceintes ne 
sont pas dépistées pour le VIH. Elles le 
croient souvent, étant donné qu'on 
leur a fait une prise de sang. Mais en-
core là, qui dit dépistage, dit égale-
ment «counselling» et éducation ; ce à 
quoi est peu préparé le personnel de la 
santé. À l'inverse, il peut arriver que la 
femme ne soit même pas informée 
qu'elle a passé le test de dépistage; ce 
qui n'est pas recommandé sur le plan 
éthique. On peut s'imaginer les condi-
tions dans lesquelles se retrouvera cel-
le-ci si jamais on lui apprend qu'elle 
est séropositive! 

Cette fermeture ou ce cloisonne-
ment à l'endroit de cette maladie in-
fectieuse qu'est le sida, touche égale-
ment le milieu de la psychiatrie. De-
puis le mouvemen t de 
désinstitutionnalisation, de nombreux 
patients psychiatriques se sont retrou-
vés dans la rue, favorisant ainsi les 
comportements à risque. Ce qui fait 
qu'aujourd'hui, plusieurs ont un dou-
ble diagnostic: séropositivité ou sida et 
maladie mentale. Malheureusement, 
on constate que le milieu psychiatri-
que est encore très peu préparé pour 
répondre à cette réalité doublement 
complexe. Ainsi, combien de malades 
n'ont pas les traitements nécessaires 
— et auxquels ils ont droit — qui se-
raient en mesure d'améliorer leur qua-
lité et durée de vie? De plus, certains 
établissements dépistent leurs patients 
psychiatrisés de façon routinière, sans 
«counselling» ni consentement. 

Cette marginalisation du sida est 
parfois institutionnelle. Voilà quel-
ques années, un homme est venu pas-
ser un test de dépistage du virus du 
sida comme il le faisait d'ailleurs à 
tous les six mois. Lorsqu'on lui a an-
noncé qu'il était séropositif il n'en 
croyait rien puisque, venant de donner 
du sperme à un hôpital universitaire 
de Montréal, jamais il n'avait été con-
tacté à ce sujet. La réalité, c'est que 
l'hôpital lui avait bel et bien fait passer 
le test de dépistage du virus du sida à 
sa première visite, mais n'avait pas cru 
bon de le répéter lors de ses autres visi-
tes dans les mois qui ont suivi. Cinq 
femmes avaient été inséminées à l'aide 
de son sperme. Il semble qu'aucune 
d'elles n'ait été infectée finalement 
mais on peut imaginer le drame et 
l'angoisse qu'elles ont dû vivre pen-
dant les mois suivant cette annonce. 

Qu'est-il arrivé dans cette histoire 
au juste? Un manque de communica-
tion? Les gynécologues n'étaient pas 
au courant du trois mois de délai pour 
que le test soit jugé fiable? Us ne se 
sentaient tout simplement pas concer-
nés par la question ? Qui sait ? Évidem-
ment, des mesures ont été prises de-
puis, mais cette histoire fait bien res-
sortir jusqu'à quel point la question du 
sida demeure marginalisée et cloison-
née dans le monde de la santé. Il suffit 
de voir les difficultés qu'ont les méde-
cins qui traitent les personnes attein-
tes du sida à référer certains de leurs 
patients à des spécialistes en milieu 
hospitalier universitaire et ceci, en 
1994. «Quoi ! vous n'allez pas encore 
m'envoyer un cas de sida» me répon-
dait un neurologue à qui je demandais 
de rencontrer un de mes patients. 

Peut-on expliquer de telles réactions 
par un manque de connaissances et de 
formation? Il est évident que la forma-
tion qui s'est donnée et qui se donne 
au Québec, sans être négligeable, de-
meure pour le moment assez superfi-
cielle et plutôt orientée vers les aspects 
bio-médicaux; en plus, jamais elle n'a 
vraiment été évaluée. Pour remédier à 
ce problème à plus long terme, il est 
certain qu'une meilleure formation 
universitaire portant aussi sur les as-
pects psychosociaux demeure priori-
taire. Au-delà de la maladie, il est es-
sentiel de s'interroger sur les condi-
tions de vie des homosexuels, des 
toxicomanes, sur le monde de la pros-
titution et, évidemment, sur la sexuali-
té en général; une interrogation qui 
dépasserait les cadres traditionnels et 
qui remettrait en question certains sté-
réotypes. Bien que des cours de cette 
nature existent déjà, quoique en trop 
petit nombre, ils sont souvent négligés 
par les étudiants, car ceux-ci sont con-
vaincus qu'ils n'auront pas à s'occuper 
du sida lorsque viendra le temps de 
pratiquer. 

Pour ce qui est des nombreux arti-
cles et livres qui ont été publiés à ce 
sujet, ainsi que des nombreux collo-

ques qui se tiennent un peu partout, 
disons qu'ils finissent par toucher ceux 
qui souvent ont déjà été conscientisés 
auparavant. 11 suffit de se présenter à 
ces assemblées pour se rendre compte 
qu'elles rassemblent à peu près tou-
jours les mêmes personnes. 

C'est qu'au-delà de la formation, il y 
a l'intérêt et l'implication du profes-
sionnel de la santé face a cette nouvel-
le maladie et à l'ensemble de ses consé-
quences psychosociales. Cette cons-
cientisation et cette ouverture d'esprit 
ne s'acquièrent pas strictement par de 
meilleures connaissances techniques 
et ne peuvent non plus devenir une 
exigence ou une obligation imposée 
d'en haut. Cette ouverture vers l'autre 
et sa différence ne peut germer que sur 
ce fond d'humanisme qui représente 
l'humus sur lequel croit tout l'art du 
médecin. 

Faute de s'être préparé pour répon- . 
dre à ces nouvelles exigences médica-
les, de même qu'aux nombreuses ques-
tions éthiques qui en découlent, le 
monde de la santé et, disons-le, la po-
pulation en général n'a d'autre choix 
que de réagir à la pièce, au cas par cas, 
bien alimenté qu'elle est par les mé-
dias qui finissent par émouvoir, cho-
quer ou surprendre l'opinion publique 
selon les gros titres de l'actualité. C'est 
pourquoi les réponses sont également 
émotives. 

Lorsque survient un cas comme ce-
lui de la petite fille séropositive en gar-
derie, la panique et la peur ont tôt fait 
d'alimenter les préjugés souvent déjà 
présents par ailleurs chez les parents et 
les éducateurs. Des solutions extrêmes 
sont alors proposées. Devrait-on dépis-
ter tous les enfants? Si oui, ne devrait-
on pas faire de même avec les éduca-
teurs et l'ensemble du personnel? Et 
pourquoi pas les parents? Le problème 
avec cette «solution», c'est que ces 
contrôles devraient être répétés à tous 
les trois mois à cause de la période né-
cessaire pour que se développe des an-
ticorps dans l'organisme. Et ensuite, 
qu'est-ce qu'on fait avec les enfants sé-
ropositifs? On les exclut tout simple-
ment, croyant par ce geste mettre les 
autres enfants à l'abri du danger? 
Pourtant, alors que les risques d'incen-
dies dans certaines garderies étaient 
nettement plus élevés que le danger 
que courait un enfant d'être infecté 
par un camarade séropositif, on a vu 
des parents insister pour que leurs en-
fants continuent de fréquenter ces édi-
fices... 

Ce qui est paradoxal, c'est que lors-
qu'on questionne les parents à l'aide 
d'un sondage à savoir s'ils enlèveraient 
leurs enfants d'une école s'ils appre-
naient qu'un autre enfant était séropo-
sitif, 95 p. cent des gens répondent 
non. Pourtant, lorsque survient un cas 
similaire à celui mentionné plus haut, 
c'est l'inverse qui se produit: davanta-
ge poussés par les émotions que par la 
raison, les parents veulent retirer leurs 
enfants. 

Une telle réaction, ne fait que con-
firmer l'importance de l'éducation sur 
ces questions, évidemment avant que 
ne survienne un cas semblable. Trop 
souvent, c'est en période de crise que 
l'on tente d'informer les gens, alors 
qu'ils ont plus cette sérénité pour ré-
fléchir aux implications éthiques de 
leurs gestes. 

De toute façon, qui aujourd'hui en-
tend encore parler du sida dans les gar-
deries et en milieu scolaire? Pourtant 
le problème demeure le même car l'on 
sait, nous, qu'il y a des enfants séropo-
sitifs dans plusieurs écoles présente-
ment. La population et les administra-
teurs ne veulent pas le savoir mais, 
lorsque sortira un autre cas dans l'ac-
tualité, on assistera à un autre mouve-
ment de panique poussant les autorités 
à prendre encore une fois une décision 
à court terme et toujours sous le coup 
de l'émotion. 

Cette absence de réflexion et ce 
manque de volonté politique se font 
également sentir lorsqu'on aborde la 
question de l'euthanasie ou du suicide 
assisté qui représente, dans le contexte 
d'une maladie comme le sida, un nou-
veau défi éthique. Étant donné que les 
sidéens en phase terminale sont sou-
vent jeunes, sans valeurs religieuses ou 
disons, avec des valeurs non tradition-
nelles et qu'ils demeurent conscients 
la plupart du temps jusqu'à l'extrême 
limite, la question de la possibilité 
d'un suicide assisté devient souvent 
pour eux une préoccupation importan-
te. 

Ces discussions se sont souvent dé-
roulée en vase clos, empêchant par le 
fait même toute concertation par la-
quelle doit passer une action efficace 
fondée sur une vision à long terme. 

Tous doivent se sentir concernés : les 
ministères de la Santé et des Services 
sociaux, de l'Éducation, de la Sécurité 
du revenu, le Conseil de la famille. 
l'Office des garderies, les hôpitaux, les 
directeurs d'école et les professeurs, les 
groupes communautaires, les médias, 
les parents: l'ensemble de la société. 
Tous doivent se sentir concernés car la 
tâche est titanesque. Il s'agit de penser 
la réalité du sida au-delà des modèles 
sexuels traditionnels, des tabous, des 
mythes, des préjugés et surtout de la 
peur et de l'angoisse qu'une telle mala-
die suscite et ce, toujours en fonction 
d'un seul objectif qui est celui de la 
santé publique dans le respect de la di-
gnité humaine. 



u». t o a w 
(C»»T(T -

Hiurai 3't Kl » 

. fi/SlWW» . 11! KK' II-W)M 

ses opinions. Aussi ne doit-on 
pas s 'étonner qu'ayant vécu 
t o u t e s l e s p é r i p é t i e s d e 
TUQAM depuis ses débuts, il 
livre aujourd'hui ses réflexions 
dans un volume qu'il sous-titre 
avec humour de la descente 
aux enfers à l'UQAM de Van 
2000. 

Il est trop tôt pour écrire 
l'histoire de l 'UQAM. Comme 
l'écrit son recteur, trop d'in-
certitude pèse encore sur la 
force ou la durabilité de certai-
nes tendances de l'évolution 
de l ' u n i v e r s i t é pour q u ' o n 
s'autorise des conclusions fer-
mes quant au sens de son deve-
nir du premier quart de siècle. 
Actuellement, il est difficile de 
c o m p r e n d r e p l e i n e m e n t et 
avec sérénité ce que l 'UQAM 
aura été depuis 1969. 

Sauf que cette institution, 
maintenant devenue indispen-
sable à la vie montréalaise et 
qui a g a g n é ses l e t t r e s d e 
créance dans plusieurs domai-
nes, a maintenant 25 ans. Et 
que le futur historien ne pour-
ra faire autre chose que de 
consulter l'ouvrage de Claude 
Corbo. 

Aussi «fragmentaires)» qu'ils 
soient, les matériaux qu'il a 
constitués pour une histoire de 
l'UQAM doivent être lus par 
q u i c o n q u e veut essayer de 
comprendre les hauts et les bas 
de ce monstre qu'on commen-
ce à apprivoiser. 

Pierre Vennat 

MATERIAUX FRAGMENTAIRES POUR UNE 
HISTOIRE DE LUOAM; DE LA DESCENTE 
AUX ENFERS A L'UOAM DE L'AN 2000. 
Claude Corbo. Editions Logiques, Mont-
réal. 1994 367 pages. 

Les bricolages 
d'été... 

I n'y a pas de Monsieur Ro-
Na. Mais le comédien Guy 

Migneault, qui a présenté dans 
des réclames publicitaires des 
petits trucs et conseils prati-
ques de bricolage, a été consa-
cré Monsieur Ro-Na par les té-
léspectateurs. 

Vaugeois Éditeur a décidé de 
publier un livre, reprenant 
quelque 300 de ces petits trucs 
et conseils pratiques. 

Comme l'été est souvent la 
saison idéale pour s'adonner, 
du moins en plein air, au bri-
colage, à la menuisierie, à la 
peinture et aux travaux d'isola-
tion, d'électricité et de plom-
berie, ces Petits trucs de Mon-
sieur Ro-Na font partie des 
lectures d'été. 

Et b ien sûr , c e s c o n s e i l s 
s'adressent autant aux femmes 
qu'aux hommes, celles-ci, bien 
souvent , é tant plus habi les 
avec le pinceau ou le marteau 
que ces messieurs. Et elles «sa-
crent» moins fort si, par mé-
garde, elles se tapent un coup 
de marteau sur les doigts! 

Pierre Vennat 

LES PETITS TRUCS DE MONSIEUR RO-NA. 
avec ta collaboration rédactionnelle de 
Maurice Tremblay. Vaugeois Editeur, 
Montréal. 1994 112 pages. 7.95S. 
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SUGGESTION POUR L'ÉTÉ 

Le jardin extraordinaire de Jaccottet 

Le goût de 
l'aventure 

PIERRE VENNAT 

• Chaque année, des dizaines de 
Québécois quittent un nid douil-
let et le confort de la vie moderne 
pour tenter la grande aventure. 

|ean Désy, médecin, est parti 
en janvier de Saint-Raymond de 
Portneuf sur sa motoneige, avec 
lean-Benoit Cantin, un copain 
m é c a n i c i e n . Ils ont parcouru 
6000 kilomètres dans le Grand 
Nord, voyage qu'il raconte dans 
Voyage au nord du nord, publié 
au Loup de Gouttière. 

Le récit, en plus de comporter 
une partie aventure, rappelle plu-
sieurs gestes de solidarité de tous 
ces «coopérants» en milieu inuit 
ou améridien, qui les ont accueil-
lis, hébergés, nourris. 

Et il y a tous les autres, nom-
més aussi, qui ne songent qu'à 
s'enrichir aux dépens de motonei-
gistes ge lés et perdus dans le 
Grand Nord. Ce couple qui les 
fait entrer dans sa roulotte et leur 
demande 2 $ pour une modeste 
tasse de café : cet autre qui leur 
demande 25 $ pour dormir dans 
une roulo t te d ' H y d r o - Q u é b e c 
pourtant inoccupée ou cet Inuit 
qui non seulement exige 1 5 0 $ 
par jour pour les guider, mais leur 
vole de l'essence pour la vendre à 
d'autres. 

Mais les plus mesquins sont 
souvent les plus riches. Comme 
Bombardier , par exemple, qui 
pourrait bien bénéficier de la pu-
blicité d'une excursion du genre 
en motoneige. 

« Des représentants de Bombar-
dier avaient accepté de nous ren-
contrer et s'étaient montrés inté-
ressés par notre projet de tour du 
Québec, nous laissant même en-
t revoir une poss ib i l i té d 'a ide 
technique et financière. Après, ce 
fut le grand silence. Seul le con-
cessionnaire a bien voulu nous 
accorder un rabais à l'achat des 
Nordik». 

Il y a là une leçon pour tous les 
apprentis explorateurs du genre 
humain, à vélo, en radeau, en mo-
toneige, etc. Les commanditaires 
sont de plus en plus difficiles à 
trouver. 

VOYACi AU NORD DU NORD. Jean Désy Édi-
tions Le Loup de Gouttière, Québec, 218 pa-
ges 

La vie des livres 

Les cent ans de 
Claude-H. Crignon 

LEURS LECTURES DE VACANCES 

Stéphan Bureau lit comme il travaille: 
avec passion et organisation 

ANDRÉ DUCHCSNE 

• En vacances, Stéphan Bureau se 
consacre exclusivement à dormir, 
s'évader et se ressourcer l'esprit. 

Lorsqu'il ne fait pas trempette 
dans l 'océan ou la pisc ine , il 
plonge corps et âme dans la litté-
rature. Il dévore tout ce qui s'ap-
pelle roman, essai et biographie, 
sans négliger la lecture d'un nom-
bre phénoménal de revues, « la 
récréation entre les livres», dit-il. 

L'animateur de l'émission cul-
turelle Contact et lecteur de nou-
velles à TVA respectait scrupu-
leusement ce programme lorsque 
La Presse l'a joint en Floride, les 
premiers jours de juin. «C'est seu-
lement la deuxième fois depuis le 
début de ma vie professionnelle 
que je prends des vacances estiva-
les et je suis très heureux». 

Stéphan Bureau s' impose un 
horaire de lecture quasi monasti-
que. « Je lis à partir de 10h, jus-
qu'à i u | e s a c t i v i t é s 
va a F i v o i i i i u i , je recommence vers 
15h, jusqu'à 19h. Parfois aussi, je 
lis une heure avant de me cou-
cher». 

Toujours soucieux de bien con-
naître les époques qui l'intéres-
sent, le jeune animateur se consa-
cre en partie à des lectures à 
thème. «c Par exemple, je me pré-
pare à plonger dans la dernière 
b iographie de André Malraux 
(son héros littéraire), écrite par 
Curtis Cate. le combine cette lec-
ture à celle d'un roman de Mal-
raux, L'Espoir, qui se situe à 
l'époque de la guerre d'Espagne. 

p h o t o C A R O U N E H A Y E U R . i a Presse 
Stéphan Bureau a profité de ses vacances pour 
lire la dernière biographie d'André Malraux. 

|e lis aussi un roman d'Ernest He-
mingway, Pour qui sonne le glas, 
abordant la même époque. Cela 
me permet de comprendre com-
ment chacun des auteurs perçoit, 
décrit et ressent cette guerre. » 

Il cherche aussi à mieux com-
prendre la pensée de ses contem-

porains et les grands courants 
idéologiques, en dépouillant les 
plus récents essais dans le genre. 
« Je m'ouvre les neurones pour 
être en mesure de suivre les idées 
du temps», dit-il en ajoutant que 
toute cette matière pourrait éven-
tuellement lui servir dans son 

métier. Il donne en exemple Pan-
démonium, un bouquin écrit par 
le sénateur a m é r i c a i n Patr ick 
Monahan «qui porte sur le chaos 
et l'intransigeance ethnique» et 
La fin de la démocratie, ouvrage 
de Jean-Marie Guéhenno sur «le 
mouvement de la politique dans 
les sociétés dites avancées». 

Stéphan Bureau adore égale-
ment les romans d'espionnage. 
«Je suis bien quétaine. Pendant 
quelques heures, je deviens un es-
pion et je peux vivre par procura-
tion la vocation que j 'ai ratée». 
Ces lectures, qu' i l appelle des 
«romans d 'aéropor t» , incluent 
les oeuvres de Ludlum, Thomas 
Gifford (L 'Assass in ) , John Gris-
ham ( Time to k i l l ) , et autres. 

Il a aussi apporté le dernier ro-
man de Paul Auster, Mr Vertigo. 
dont la t r a d u c t i o n f r a n ç a i s e , 
note-t-il, est sortie avant la ver-
sion o r i g i n a l e a m é r i c a i n e , et 
quelques biographies. « Je suis un 
grand amateur de biographies. » 

À chaque titre qu'il nomme, 
Stéphan Bureau ajoute des com-
mentaires sur les origines du li-
vre, son contenu et son auteur. 
Même en vacances, il a besoin de 
préciser, analyser ou mettre en 
perspective chaque sujet abordé, 
pas pour épater la galerie, mais 
par souci d'exactitude et besoin 
insatiable de communiquer. 

Comment fait-il pour transpor-
ter tous ces bouquins dans ses va-
lises? Facile. Il voyage léger. «Je 
hais les livres à couverture rigide; 
ils pèsent trois tonnes. L'astuce, 
c'est d'apporter des livres à cou-
verture souple.» 

CILLES TOUPIM 

• Pour moi, l'été c'est mon jar-
din. 

Il y a les fleurs, un plan d'eau, 
des arbres avec de grandes che-
velures, des oiseaux partout et 
le soleil qui, à force de cogner 
dans l'azur et de faire chanter la 
cigale, vous fait tourner un peu 
la tête. 

L 'été , c 'est la saison des 
éblouissements, des petites illu-
minations. Or, dans ma chaise 
transatlantique sous la feuillée, 
mon oeil navigue entre le jardin 
et la page du livre. Et ce livre 

(ces livres, devrais-je dire!) se-
ront cette année ceux de Philip-
pe laccottet, poète suisse né 
dans le canton de Vaud en 1925 
et grand maître de la conquête 
de la lumière. 

D'abord le dernier paru, tout 
chaud encore, qui s 'intitule 
Après beaucoup d'années (Gal-
limard, 1994 ) et qui, dans la 
clarté de la langue de Jaccottet 
mais non point dans la facilité, 
nous parle de lacs, de pivoines 
qui se déchiffonnent «comme 
autant d'aubes autour d'un pou-
droiement doré de soleil», il 
nous parle aussi des eaux, de la 
nuit, de la rose trémière, «de 
toutes ces fleurs qui ne sont pas 

vraiment des fleurs», de ha-
meaux, de dames étrusques et 
de mille autre merveilles qui 
sont saisies, à la manière des 
grands maîtres du haïku, com-
me si elles venaient tout juste de 
naître au monde pour notre 
plus pur ravissement. 

Et pour retrouver le Jaccottet 
plus ancien, je relirai en plein 
soleil A la lumière de l'hiver 
précédé de Leçons et Chants 
d'en bas ( 1977 ) et suivi de Pen-
sées sous les nuages ( 1 9 8 3 , 
Poésie Gallimard, éd. 1 9 9 4 ) 
que vient de réunir Gallimard 
cette année dans sa remarquable 
collection « Poesie ». 

eit collaboration avec 

CO MMUNICATI QHS C 

présente 

Les Bouquinistes 
du Saint-Laurent 

• 

• Il fut un temps, pas si 
lointain pour les aînés, où tout 
le Québec vibrait à l'heure 
d'Un homme et son péché, 
l'oeuvre de Claude-Henri 
Grignon, qui d'un livre en a 
fait un radio-roman populaire 
pendant des années, un film 
puis un téléroman. Bref, si tout 
le monde ne connaît pas 
Claude-Henri Grignon, 
l'ancien pamphlétaire sous le 

. nom de Valdombre et l'ancien 
maire de Sainte-Adèle, celui 
qui, avec ses Belles histoires 
popularisa les Pays d'en Haut, 
nombreux sont ceux qui ont 
entendu parler de Séraphin et 
de la belle Donalda. 

Or, Claude-Henri Grignon 
aurait eu cent ans cette année 
et Sainte-Adèle célèbre en 
grand l'événement, depuis 
vendredi et jusqu'à ce soir. 

Aujourd'hui, on dévoilera 
une plaque commémorative à 
sa maison natale, la 
bibilothèque municipale de 
Sainte-Adèle sera 

Claude-Henri Grignon 

officiellement rebaptisée 
bibliothèque Claude-Henri-
Grignon et le film Un homme 
et son péché sera projeté à prix 
populaire au cinéma local. 

En quelques lignes 

Des objets 
inanimés qui 
ont une âme 

M0ZARELLA. Danielle Simard (texte et il-
lustrations) papillon. Pierre Tisseyre. 
Montréal. 1994. 132 pages. 7.95$ (a par-
tir de 8 ans). 
LA PETITE NOUVELLE Ken Dolphin, illus-
trations de Maurice Dunberry. Papillon. 
Pierre Tisseyre. Montréal, 1994. 89 pages. 
7.95$ (a partir de 8 ans) 

Petite histoire 
de l'UQAM 

Les rec teurs d 'univers i te 
ont un devoir de réserve. 

Claude Corbo. l'actuel recteur 
de l'Université du Québec à 
Montréal le sait plus que qui-
conque et l'écrit même dans 
l'introduction de son nouvel 
ouvrage. Matériaux fragmen-
taires pour une histoire de 
l'UQAM, qu'il vient de lancer 
aux éditions Logiques. 

Mais Claude Corbo, qui a 
déjà publié ses réflexions de 
Québécois d'origine italienne, 
entièrement intégré dans la so-
ciété québécoise francophone, 
ne s'est jamais gêné pour livrer 

Profitez de l'occasion ! À Montréaly sur les quais 
du Vieux-Port du 5 au 24 juillet de llh à 23h 

Sonia Sarfati 

Des livres à ciel ouvert ! 

Une quarantaine d'exposants, des livres anciens} neufs ou d'occasion, 
gravures, reliuresy à tous les prix, pour tous les goûts. 

Musiciens, conteurs publics, jeux de lecture et de mémoire. 

SPINELLI L a p o i n t c R o s e n s t e i n 
Avocats 

LE VIEUX-PORT 
DE MONTRÉAL U U 

G E O R G E S L A O U N 
O P T I C I E N 

Production et réalisation de Parlée Communications inc 

Danielle Simard aime les 
objets inanimés... qui ont 

une âme: un jeu vidéo qui 
transforme son utilisateur en 
dragon (La revanche du dra-
gon), des cartes de hockey qui 
font rajeunir ou vieillir leurs 
propriétaires ( Les cartes ensor-
celées). Et un synthét i seur 
hanté par Mozart —d'où le ti-
tre de son nouveau roman, 
Mozarella ( hum... ). 

L'intrigue? 
leune pianiste plutôt doué, 

Êmile reçoit un synthétiseur 
en cadeau. L'objet appartenait 
auparavant à un certain Amé-
dée Trazom (lisez ça de droite 
à gauche), qui vient de décé-
der. Bref, à cause d'une série 
de quiproquos, le garçon est 
pris pour la réincarnation de 
Mozart par un critique musical 
machiavélique. 

Le récit déboule , rythmé. 
Mais les ficelles sont grosses. 
Et si Emile et François agissent 
généralement comme des ga-
mins de 12 ans (c'est leur âge), 
ils se parlent comme s'ils en 
avaient huit. 

Agaçant. 
Agaçante aussi, et un rien 

précieuse, la narration de La 
petite nouvelle, de Ken Dol-
phin: «Les deux filles se sont 
aussitôt liées d'amitié comme 
seuls les enfants le font », peut-
on par exemple lire en page 9. 
Mais, enfin, l'intrigue est inté-
ressante et, au-delà des mots, 
l'auteur a su créer une ambian-
ce, une atmosphère. 

La petite nouvelle en ques-
tion, c'est une fillette aux nat-
tes rousses, vêtue à l'ancienne, 
qui, tous les quatre ans, appa-
raît pour quelques heures dans 
une école de campagne. 

Un mystère que (acques, en-
seignant et (pour l 'occasion) 
narrateur, va tenter de résou-
dre. 



Autres pays, 
autres moeurs 
SUITE DE LA PAGE B1 

— Four d'autres régions du 
monde, nos valeurs peuvent pa-
raître plus difficiles à accepter? 

— l'ai cédé les droits en arabe 
de cinq titres de la collection 
Roman -h à un éditeur de Tunis. 
Les traductions sont en cours. 
Bien sûr, il a fait ses choix en 
fonction de son marché. 

— À Francfort ou à Bologne, 
sur quoi portent les réticences 
des éditeurs étrangers? 

— le ne sens pas vraiment de 
réticences. Si nos livres sem-
blent les intéresser, je leur ra-
conte l'histoire ou je leur en 
donne un bon résumé, en an-
glais généralement. Rentrée à 
Montréal, je leur envoie les ti-
tres. Ils les font lire par quel-
qu'un qui connaît le français, 
puis ils font leur choix. 

— Qu'est-ce qui se vend le 
mieux? 

— Le roman, c e qui m 'a beau-
coup étonnée, le croyais que les 
livres-jeux et les albums seraient 
davantage en demande, ne se-
rait-ce que parce qu'ils sont en 
quatre couleurs et qu'il est éco-
nomique d'acheter des films 
déjà faits, l'en vends beaucoup, 
mais plus de romans encore. 
Sous ce rapport, il n'y a pas tel-
lement de différences entre les 
divers pays. Le plus étonnant, 
c'est qu'ils n'achètent pas que 
les droits sur le texte: ils pren-
nent aussi les illustrations. 

— Même les Chinois? 
— Les Chinois, les Grecs, les 

Danois, les Espagnols, tout le 
monde. Il faut croire que les tex-
tes et les illustrations vont vrai-
ment bien ensemble.» 

En p r i n c i p e , les é d i t e u r s 
étrangers doivent respecter le 
contenu des ouvrages de La 
courte échelle. Il n'est pas inter-
dit pour autant d'adapter, mais 
il faut demander la permission. 
Le cas de l'album Venir au mon-
de (à partir de cinq ans) est in-
téressant. Il y est question de la 
rencontre d'un homme et d'une 
femme qui tombent amoureux. 
Ils habitent ensemble, la femme 
devient enceinte. Mariés, pas 
mariés? Aucune mention. 

«Les Italiens n'ont pas appré-
cie. Ils m'ont dit: chez nous, on 
ne peut pas faire ça. Il faudra 
m e n t i o n n e r q u ' i l s se s o n t 
d'abord épousés et qu'ils ont fait 
un bébé seulement après. Parce 
qu'en Italie, 95 p. cent des gens 
qui vivent ensemble sont ma-
ries. Les 5 p. cent qui ne le sont 
pas, c'est qu ils sont à la veille 
de l'être. 

Les Américains, eux, ont de-
mandé qu'on remonte pudique-
ment la couverture sur les corps 
nus du couple au lit. L'illustra-
trice et l'auteur ont dit non. 
Nous avions travaillé très fort 
pour trouver une posture au lit 
qui soit égalitaire. 

— D'après ce que je vois, c'est 
peut-être pas la plus agréable... 

—... ça dépend des goûts! Fi-
nalement, les Américains ont 
quand même fait le livre, sans y 
rien changer. Chez les Italiens, 
la nudité ne faisait aucun pro-
blème. Pour le mariage, nous 
avons consenti à leur demande. 

— Il y a d'autres cas? 
— L'album l 'Alphabet . Les 

Américains ont reproduit ce li-
vre, en français d'ailleurs, pour 
l'apprentissage de notre langue. 
On lit à la lettre N, dans notre 
version à nous: un nudiste man-
ge des nouilles à Naples. Dans 
l'édition américaine, c'est deve-
nu: une Norvégienne mange des 
nouilles à Naples. 

— Et on l'a vêtue bien chau-
dement!... Vous avez été, à La 
courte échelle, des pionniers. 
Est-ce que d'autres éditeurs qué-
b é c o i s a u r a i e n t p r o f i t é , à 
I étranger, d'un certain effet 
d'entraînement? 

— le dirais que oui. Quand 
nous participons. dans une foi-
re, à un stand collectif, je sais 
qu 'une trentaine d'éditeurs vont 
venir nous voir. parce que j'ai 
déjà pris rendez-vous avec eux. 
Quand je n'ai pas le produit 
qu'ils désirent. je les dirige vers 
d'autres maisons, Michel Quin-
tin, par exemple, le ne serais pas 
ètonnee que d'autres éditeurs 
québécois nous aient amené 
aussi des clients. 

— Est-ce que des auteurs de 
La courte échelle peuvent vivre 
de leur travail? 

— Oui, plusieurs... Mais il n'y 
a pas que les droits d'auteur, il y 
a les droits dérivés. Ainsi que le 
franchisage. Cartes de souhaits, 
tee shirts, animaux en peluche 
qui afficheraient nos héros, l'ai 
reçu plusieurs demandes. Des 
lainages, pour les nudistes qui 
mangent des nouilles à Naples, 
ça serait pas mal, non ?» 

AIDER LE MONDE 
MOT À MOT 

C O D !£ 
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La vie de la duchesse de Windsor 
revue, corrigée et romancée 

O O M I N I O U E M U M R D I N 
collaboration spéciale 

• Bien qu'elle soit née sans beau-
té et sans fortune, Wallis War-
field n'a qu'une ambition dans la 
vie: faire partie du royaume du 
beau monde et des riches. Mani-
pulatrice notoire à l'ambition dé-
mesurée, elle va patiemment se 
hisser au sommet de la hiérarchie 
sociale tout en bouleversant l'his-
toire de ce siècle. 

En effet, le roi Edouard VIII re-
noncera au trône d'Angleterre 
par amour pour ce t te Amér i -
caine, deux fois divorçée, dont il 
fera son épouse légitime. Son ab-
dication a étonné le monde entier 
tout en faisant les choux gras de 
la presse de l'époque. 

L'histoire de l'ascension et des 
amours tumultueuses de Wallis a 
été revue et corrigée par Anne 
Edwards. Cette ancienne scéna-
riste à Hollywood a jugé qu'une 
simple biographie n'était pas suf-
fisante. S'appuyant sur des re-
cherches historiques ainsi que sur 
des entretiens accordés par des 
proches, elle a préféré «passer 
par la magie du roman» afin de 
nous faire vivre d'une manière in-
time les sentiments, les drames et 
les espoirs vécus par Wallis. 

le ne suis pas une grande adep-
te de ces biographies romancées 
qui mélangent les faits réels et la 
fiction. Lorsque l'auteure se met à 
la place de Wallis afin d'exprimer 
ce qu'elle a ressenti ou pensé dans 
une situation donnée, j'ai une ( fâ-
cheuse) tendance à me demander 
ce que la «vraie» duchesse pense-
rait des émotions et des pensées 

qui lui sont attribuées. Madame 
Edwards pousse même l'audace 
jusqu'à lui faire dire lors de sa 
première nuit d'amour avec le 
prince de Galles: «Ses testicules, 
remarqua Wal l i s , s e m b l a i e n t 
c o i n c é s à l ' i n t é r i e u r de son 
corps»... 

Si on se laisse prendre au jeu, 
on découvre pourtant des choses 
palpi tantes et méconnues ( e t 
pour cause!) sur celle par qui le 

Le duc et la duchesse de Windsor 
scandale est arrivé à la cour des 
Windsor. 

Wallis naît et grandit à Balti-
more, dans le Sud des États-Unis. 
Elle est élevée dans la pauvreté, 
par une mère frivole qui aime lui 
faire la lecture des chroniques 
mondaines. Elle devient une per-
sonne élégante et distinguée, qui 
sait jouer au bridge et tenir une 
conversation intéressante. Loin 
d'avoir des préoccupations intel-
lectuelles, Wallis est obsédée par 

les bals, les vêtements luxueux et 
les belles maisons. La plus grande 
partie de son temps est consacré à 
trouver des subterfuges de plus en 
plus savants pour se faire inviter 
chez les gens de la bonne société. 

De galas en dîners, elle rencon-
tre Win Spencer, un aviateur qui 
sera son premier mari. 11 s'avère 
être un alcoolique déséquilibré et 
violent. Mais Wallis a un tempé-
rament de femme libre et réussira 
à divorcer de ce pervers. 

Après un long périple en Chine 
durant la guerre civile — où elle 
vivra mi l le a v e n t u r e s — e l l e 
epouse Ernest Simpson, un riche 
sujet britannique. Le couple s'ins-
talle en Angleterre et continue la 
tournée des cocktails et des récep-
tions somptueuses. Les époux ne 
fréquentent plus que des milliar-
daires ou des gens titrés. 

Un événement viendra bientôt 
briser le rythme de leur trépidan-
te vie mondaine. Par un concours 
de circonstances exceptionnelles, 
Wallis fait la connaissance du 
prince de Galles. Il est éperdue-
ment amoureux d'elle et ils de-
viendront bientôt des amants. 

Cette relation lui ouvre les por-
tes d'un monde éblouissant où se 
côtoient le pouvoir et l'argent. 
«Toutes n'ont vu en moi qu'un 
symbole, là où tu as su trouver un 
homme», affirme le prince. On 
connaît la suite de l'histoire. 

Après le décès de son père, le 
prince de Galles hérite du royau-
me de l'Angleterre, mais se voit 
dans l'obligation d'abdiquer pour 
épouser Wallis. C'est avec un cer-
tain regret que celle-ci doit divor-
cer pour concrétiser ce mariage; 
le statut de maîtresse officielle du 
roi n'avait rien pour lui déplaire. 
Car son avenir est plus sombre 
qu'il n'y paraît. Dorénavant, sa 
destinée sera unie à un ex-roi, 
«sans pays, sans pouvoir, au pres-
tige en chute libre, un homme 
qui serait totalement dépendant 
d'elle...» 

Le livre se termine au moment 
de leur mariage et ne répond pas 
à la grande question: est-ce que 
Wallis était véritablement amou-
reuse de son altesse royale? Des 
générations d'admirateurs de la 
monarchie attendent toujours la 
réponse... 

WALLIS OU LE ROMAN DE LA DUCHESSE DE 
WINDSOR. Anne Edwards, traduit de l'améri-
cain par Claude Lemoine Belfond. P3ris. 1994 
493 pages 

La prison apparaît parfois comme un lieu de libération. 

La société est parfois ausi 
étouffante que la prison 

P I E R R E V E N N A T 

• « |e suis un ex-détenu et je le se-
rai toujours. Je suis comme l'hom-
me qui n'a qu'une jambe. Même 
s'il tente d'oublier sa condition, 
elle lui revient en mémoire cha-
que fois qu'il se lève pour mar-
cher». 

Donald Pollock a maintenant 
54 ans. Sa vie se divise en trois 
tranches, sa jeunesse, 18 ans à 
l'ombre, et 18 ans après. Comme 
il l'explique lui-même dans une 
grosse brique intitulée 18 ans à 
l'ombre; 18 ans après, « p a r mo-
ments, mes 18 ans passés à l'exté-
rieur ne différaient en rien de 
mon temps d'emprisonnement. 
Un homme peut être en prison et 
ressentir une impression de liber-
té, et une fois à l'extérieur, res-
sentir plus de solitude, de tristes-
se, de chagrin et de doute qu'il en 
a jamais ressenti en prison». 

Cela s e m b l e c o n f i r m e r ce 
qu'écrivent, dans un autre livre, 
deux prêtres, aumôniers de pri-
son, Donald Thompson et Roland 
Leclerc, respectivement préfacier 
et auteur de Témoignages de dé-
tenus: «|e demeure étonné du 
nombre de fois où des prisonniers 

m'ont dit avoir rencontré Dieu 
«en dedans». La prison apparaît 
tout d'un coup comme un lieu de 
libération», écrit Leclerc. 

Dans son gros bouquin, Donald 
Pollock écrit que «par la prison, 
la société est censée réhabiliter, et 
non pas punir. |e peux dire que ce 
n'est pas le détenu qui refuse de 
mieux se connaître avant de re-
prendre sa place dans la société, 
mais les gardiens et les directeurs 
de prison qui croient devoir utili-
ser leur pouvoir pour punir les 
dél inquants . Tant que ce la se 
poursuivra, rien ne changera . 
Lorsqu'un prisonnier retourne 
dans la société, il se venge de cet-
te société aussitôt qu'il consom-
me de la drogue ou de l'alcool. Et 
c'est chaque fois la société qui 
paie». 

Roland Leclerc parle de l'expé-
rience dure et déshumanisante 
vécue par plusieurs hommes rem-
plis de grands rêves brisés. Des 
hommes qui derrière les murs 
d'une prison ou bien au plus pro-
fond d'eux-mêmes en viennent à 
croire que tout n'est pas fini. Que 
la vie est encore possible. Qu'il y 
a du beau dans chacun d'eux. 

Donald Thompson sait bien 
que tous les criminels ne sont pas 
des enfants de coeur. Des crimi-
nels récidivistes, par exemple 
d'importants trafiquants de stu-
péfiants, n'adhèrent pas aux va-
leurs et aux lois de notre société. 
« Toutefois, s'il ne peut être ques-
tion d'un pardon facile, nous ne 
pouvons laisser un être humain 
sans espérance, c'est-à-dire sans 
perspectives d'avenir.» Selon lui, 
tout homme a le droit de vouloir 

se racheter, et l'on ne peut qu'en-
gendrer la violence si l'on se met 
des oeillières pour ne plus voir 
que la répression ou l'exclusion 
du criminel —d'autant plus que 
ce sont souvent les perdants de la 
vie économique et sociale que 
nous retrouvons en prison. 

L'éditeur Lorenzo Proteau, qui 
publie Donald Pollock, va plus 
loin dans la présentation de l'ou-
vrage: 

« La société devient de plus en 
plus permissive et, par aileurs, 
beaucoup de gens semblent se 
soucier très peu de ce qui se passe 
autour d'eux. Le recel n'existerait 
pas si les objets volés ne trou-
vaient pas aussi facilement pre-
neurs. Même si le prix est ridicu-
lement bas, on s'inquiète peu de 
savoir la provenance de ce que 
l'on achète. D'honnêtes person-
nes se permettent de chaparder 
dans les magasins et ne manifes-
tent aucun remords. 

« De quel droit cette même so-
ciété pourrait-elle juger ceux de 
ses membres qui ont été pris en 
flagrant délit et que la justice 
— ou ce que l'on appelle ainsi — 
a condamnés? Combien d'autres 
auraient mérité un sort pareil, 
mais le hasard ou la mollesse des 
autorités ont voulu qu'ils puissent 
s'en tirer sans dommage! Même 
le Christ n'a pas voulu accuser la 
femme adultère». 

18 ANS A L'OMBRE - 1 8 ANS APRÈS Donald 
Pollock. Publications Proteau. Montréal. 
1995 601 pages. 
TEMOIGNAGES DE DETENUS Donald TDomp-
son Editions logiques. Montréal. 1994. 163 
pages 

La recette de 
Mary Higgins Clark 

G I L B E R T G R A N D 

• Encore une fois, Mary Higgins 
Clark va rafler la mise. Deux 
mois à peine après sa sortie en 
France, son dernier roman, Sou-
viens-toi (Remember Me, 1 9 9 4 ) , 
dépasse déjà les 2 2 0 0 0 0 exem-
plaires vendus, allègrement en 
route vers le record établi Tan 
dernier par Un jour tu verras: un 
million d'exemplaires! 

R O M A N P O L I C I E R 

La magnitude de ce phénomè-
ne d'édition (dans le monde an-
glophone, les tirages de chacun 
de ses douze livres dépassent ré-
gul ièrement les plusieurs mil-
lions) laisse pantois le méchant 
( ? ) critique que je suis. Préférant 
de beaucoup le réalisme brutal, 
dénonciateur ou désespéré du ro-
man noir ou l'analyse psychologi-
que au vitriol de certaines gran-
des reines du crime anglaises, 
j 'avoue sans rougir m'ennuyer 
ferme dans l'univers irréel et sté-
réotypé de Mary Higgins Clark, 
qu'un scribe féroce a parfaite-
ment décrit: du suspense à la 
Harlequin. 

Des thrillers, Mme Cklark en a 
écrit d'excellents à ses débuts ( ex : 
La nuit du renard). Mais depuis, 
les ressorts du suspense ne vien-
nent qu'occasionnellement se-
couer (et sauver) des intrigues 
que Barbara Cartland elle-même 
ne renierait pas. Pourquoi faut-il 
toujours que les héroïnes, belles 
mais malheureuses, y attendent 
leur prince charmant qui les sau-
vera in extremis des griffes de 
fourbes séducteurs, que le milieu 
décrit pue résolument l'argent, à 
défaut de bonheur, etc. le carica-
ture à peine. La clientèle est par-
faitement ciblée et la recette au 
point, seul le dosage change. 

Pourtant, avec son ouverture 
sur les chapeaux de roues, Sou-

viens-toi surprend en bien: en 
une ouverture en flash forward 
et deux chapitres nerveux, on ap-
prend qu'un soir de tempête, la 
romancière Menley et son bébé 
Hannah risqueront leur vie, seu-
les dans leur villa isolée de Cap 
Cod; puis qu'une riche héritière 
s'est noyée dans des circonstances 
suspectes dans la baie, laissant 
toute sa fortune à Scott, un don 
juan qui n'était son mari que de-
puis trois mois; qu'Adam, avocat 
prospère et époux protecteur de 
Menley, loue enfin à son amie 
Elaine une vieille demeure du 
XVIIIe siècle hantée selon la ru-
meur, mais où il espère que sa 
femme, à la santé psychologique 
fragile, pourra se reposer et ou-
blier la mort de leur fils Bobby. 

La tension retombe pourtant 
parce que Mme Clark, menant 
concurremment ces deux intri-
gues, ne prend pas le temps, ou 
semble incapable de donner la 
moindre épaisseur et complexité 
à ses personnages, aux sentiments 
et émotions qu'ils eprouvent. Les 
dialogues demeurent d'une bana-
lité consternante et à chaque pé-
ripétie, Scott parait plus vil et 
coupable, Adam naïf et aveugle, 
Elaine intéressée et Menley inno-
cente victime. Dans ces condi-
tions, le coup de théâtre final, 
tout droit sorti des Diaboliques 
de Boileau-Narcejac, sonne faux. 

Heureusement, avec flair, Mme 
Clark s'est repliée plusieurs fois 
au cours de son roman sur une 
troisiènie intrigue historique-
ment bien documentée, beaucoup 
plus intéressante et dont on au-
rait souhaité qu'elle fût la princi-
pale. Dans ses recherches pour un 
roman sur les pirates, Menley dé-
couvre que la villa qu'elle loue a 
une histoire tragique: selon la ru-
meur, le premier propriétaire, un 
capi ta ine au long cours, s'est 
noyé en mer, peu après que sa 
femme, accusée d'adultère, eut 
été condamnée à être fouettée en 
public. Le passé expliquerait-il le 
présent? 

SOUVIENS—TOI. Mary Higgins Clark, traduit 
de I anglais par Anne Damour. Albin Michel. 
Paris. 1994 370 pages. 25 95$ 

Mary Higgins Clark 

B I O G R A P H I E 
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La mer d'Aral, en URSS, a 
été asséchée par une 
catastrophe écologique et 
les chameaux y circulent 
désormais... 
Tire <Ju Livre Gmnneîs des records 

L'Internet véhicule 
de l'«imprimé»... inimprimable! 
Un premier ouvrage canadien de fiction en hypertexte, Schizophrenia 

and Neurosa, a été affiché sur l'Internet il y a quelques jours 
L I S E I 
collaboration spéciale 

• Confortablement installé 
dans votre fauteuil préféré en 
ce jour de repos, vous vous di-
tes probablement qu'il n'y a 
pas un ordinateur au monde 
qui peut faire concurrence à 
une session de lecture relax, 
les pieds sur le pouf, le chat sur 
les genoux. «Ils peuvent bien 
informatiser tous les livres, 
tous les journaux et tous les 
magazines de la terre», pensez-
vous. «Essayez donc d'appor-
ter votre ordinateur dans la 
baignoire, juste pour voir!» 

La réalité, c'est qu'il existe 
désormais des ouvrages impos-
sibles à imprimer sur du bon 
vieux papier. La fusion de la 
littérature et des technologies 
numériques ouvre la porte à 
une redéfinition même de la 
notion du livre et du récit li-
néaire, comportant un début 
et une fin. 

L'écrivain de science-fiction 
William Gibson (Neuroman-
c/en, Mona Lisa s'éclate, Gra-
vé chrome), celui-là même qui 
a inventé les mots «cyberspa-
ce» et «cyberpunk», croit que 
le livre de demain sera relié de 
cuir fin mais que les pages se-
ront remplacées par un écran. 
Il n'y aura aucune autre façon 
de consu l ter des ouvrages 
interactifs en hypertexte et 
multimédia. 

Le multimédia 
La révolut ion numér ique 

nous apporte son lot de tech-
no-mots à la recherche d'un 
dictionnaire. Le multimédia, 
c'est la combinaison du texte, 
de l'image et du son. En plus 
de lire et d'écrire, les infonau-
tes de l'Internet écoutent de la 
musique et des émissions de 
radio, visionnent des vidéos, 
admirent des oeuvres d'art. 
Pour l'instant, la transmission 
d'images est lente (environ 20 
minutes pour un clip de trois 
minutes) en raison du problè-
me de goulot créé par le rétré-
cissement de la bande passante 

entre les lignes de transmis-
sion à haute vitesse et le domi-
cile. On nous promet que les 
différents projets d'autoroute 
électronique viendront à bout 
de ces problèmes techniques, si 
l'Internet ne se fait pas bouffer 
par les autoroutes commercia-
les d'ici là. 

L'hypertexte 
Ce n'est pas évident que de 

décrire ce qu'est l'hypertexte, 
le rejeton du texte et de l'inter-
activité. 

Le journal iste Michel St-
Germain, auteur du best-seller 
L'avenir n'est plus ce qu'il 

crait un long article à l'hyper-
fiction, la toute dernière mode 
en matière d'édition électroni-
que. La notion même de récit 
est remise en cause par ce nou-
veau «contenant» littéraire, 
rappelons-le, in imprimable. 
En cliquant des mots-clé, le 
lecteur est emporté vers une 
nouvelle réalité, des nouveaux 
personnages, des nouvelles 
possibilités. Il peut revenir en 
arrière pour choisir un autre 
dénouement. Les possibilités 
sont quasi-illimitées. Impossi-
ble de sauter des pages pour 
connaître la fin ! Ces ouvrages 
n'ont pas une fin mais une 
multitude de conclusions pos-

Alors que les médias électroniques devaient faire 
mourir le langage écrit, l 'autoroute électronique est 
en train de provoquer le boom le plus important de-
puis le XV I I l e siècle de l'écriture de lettres personnel-
les! « |e crois que le courrier électronique et l'échange 
par ordinateur vont apprendre à toute une génération 
l'utilité et la flexibilité de récriture», écrit Jon Carroll 
du Chronicle de San Francisco. 

d'après 
« Bards O f The Internet » 

Time, 4 juillet 1994. 

était (Québec/Amérique), dé-
finit l'hypertexte comme étant 
«une façon intuitive de navi-
guer par étages successifs, en 
désignant des mots-clés», gé-
néralement affichés en carac-
tères gras. Par exemple, si ce 
journal était un ordinateur et 
que ce texte était publié élec-
t r on i quemen t en fo rmat 
hypertexte, en cliquant sur ce 
journal, vous pourriez avoir 
accès à l ' h i s to r i que de La 
Presse. À partir de chacun des 
écrans, vous pourriez remon-
ter jusqu'à l'historique de la 
presse de Gutenberg, si tel 
était le souhait du concepteur 
du document. 

C'est le choix multiple en 
délire! 

Imaginez un instant les pos-
sibilités dans le domaine de la 
fiction ! 

Dans son édition d'avril der-
nier, le magazine américain al-
ternatif Utne Reader consa-

sibles, selon les recoupements 
choisis. L'expression «se per-
dre dans une histoire» prend 
ici tout son sens. Il y autant de 
dénouements possibles qu'il y 
a de mots-clés! Ceux qui crai-
gnent la «désarticulation spa-
tiale du livre» (Le Monde des 
livres, avril 1994) ont de quoi 
frémir. Certains de ces ouvra-
ges permettent même au lec-
teur d'ajouter des personnages 
et de changer le cours de l'his-
toire. 

Ces l ivres sur disquettes 
( books on dises) ne sont pas 
encore distribués au Québec, 
selon la librairie Camelot, spé-
cialisée dans l' informatique. 
Mais cela ne saurait tarder. 

L'hypertexte est une réalité 
de tous les jours pour les info-
nautes de l'Internet qui navi-
guent par World Wide Web 
( W W W ) via Lynx ( texte seule-
ment ) et Mosaic (mult imé-
dia). Un premier ouvrage ca-

nadien de fiction en hypertex-
te a été affiché sur l'Internet il 
y a quelques jours. Schizophre-
nia and Neurosa est accessible 
via World Wide Web par la 
commande « http r^www.rpi.e-
du/Ipierl/». 

William Gibson, 
le précurseur. 

En 1992, William Gibson. 
toujours lui, a publié un pre-
mier ouvrage disponible seule-
ment en format numérique, 
sur d isquet te Mac in tosh . 
Agrippa: A Book of the Dead 
est un long poème nostalgique, 
à la mémoire de son père. A 
l'origine, le texte contenu sur 
la disquette était protégé par 
un «virus» qui empêchait tou-
te forme de reproduction et 
même de relecture. Aussitôt 
lus, les mots se transformaient 
en charabia permanent. Coût 
de l'oeuvre: 450$ avec repro-
ductions et 1500$ avec des 
dessins originaux de Dennis 
Ashbaugh —dont les tableaux 
de DNA et de virus informati-
ques sont exposés au MOMA. 

Aujourd'hui, Agrippa a une 
nouvelle vie, permanente et 
gratuite cette fois, grâce a 
l'Internet. On peut lire et sau-
vegarder le texte du poème par 
la fonc t ion FTP au site 
« e n g l i s h - s e r v e r . h s s . c -
mu.edu :/english server/fic-
tion/Gibson-Agrippa ». 

Pour en savoir plus long sur 
la culture «cyberpunk », il faut 
fréquenter le groupe discus-
sion alt.cyberpunk sur Usenet. 
Une liste des questions fré-
quemment posées ( FAQ pour 
frequently asked questions) 
est affichée deux fois par mois. 

Il existe enfin un guide de 
l'Internet en français, L'Inter-
net pour les nuls dans la répu-
tée série L'informatique pour 
les nuls. Ce n'est pas le meil-
leur mais en plus d'être en 
français, il coûte moins cher, a 
21,95$, que la bible qu'est The 
Complété Internet Reference 
Guide de Hahn et Stout. 

Continuez de faire parvenir 
vos commentaires à «ravary 
@ cam.org». 

Sur CD-ROM : 
le fameux livre Guinness et 

un atlas interactif 
C L A U D E M A l t C I L 
collaboration spéciale 

• Depuis 1955, le Livre des re-
cords Guinness a donné à des 
millions de lecteurs de l'infor-
mation et de l'amusement, va-
riant du bizarre au spectaculai-
re. C'est, après la Bible, le livre 
le plus vendu au monde avec 
77 mi l l ions d'exemplaires! 
C'est pourquoi le Guinness est 
dans le Guinness... 

Maintenant, la compagnie 
Grolier a mis le Guinness sur 
CD-ROM, le texte complet 

avec des centaines de photos, 
des douzaines de vidéo-clips 
plusieurs avec du son. 

Le CD-ROM offre plusieurs 
façons de trouver l'informa-
tion. On peut faire le tour des 
entrées, faire une recherche 
par mot, regarder dans la liste 
des sujets, regarder dans l'in-
dex des superlatifs, chercher 
une image ou un film dans le 
Picture Index ou le Movie In-
dex. 

Ainsi on peut apprendre que 
la plus grande cathédrale au 
monde est StJohn the Divine à 
New York (121000 pieds car-
rés), trouver le mariage qui a 

duré le plus longtemps, la 
guerre la plus courte ( 38 minu-
tes ), etc. 

En tout, ce CD-ROM con-
tient 3621 records dans tous 
les domaines, une compilation 
exceptionnelle de trivia et l'ar-
bitre inconstesté de plusieurs 
discussions. 

De Bagotville 
à Narssassuaq 
Vous vous demandez où se 

trouvent Vladivostok, Séoul, 
les îles Kour i le , ou même 
Aima? Quelle route terrestre 
ou aérienne emprunter pour 
s'y rendre? Le CD-ROM Glo-
bal Explorer est le premier at-
las interactif complet. Il per-
met à l'utilisateur de parcourir 
la planète et laisser libre cours 
à sa curiosité. 

Ce CD contient les cartes 
géographiques détaillées et en 
couleurs des continents, des 
pays, des régions et des princi-
pales villes de toute la planète. 
Vous inscrivez le nom d'une 
ville dans le «text box», cli-
quez, et vous êtes rendus. Le 
zoom permet d'obtenir une 
vue de la région, de la ville, des 
rues, du centre-ville. Les «ma-
gnitudes» (ou degrés) don-
nent des informations diffé-
rentes à mesure qu'on se rap-
proche de la réalité. À «mag» 
15, au maximum de grossisse-
ment, les cartes des villes sont 
incomplètes, mais renseignent 
sur les artères principales et les 
principales attractions locales: 
temples, parcs, musée, etc. et 
plus encore. 

Si j'explore le lac St-|ean, 
Global Explorer identifie la 
région et les principaux cours 
d'eau. En cliquant sur « info» 
j'obtiens de l'information gé-

nérale sur la région. En inscri-
vant le nom d'un pays, j'ob-
tiens des informations généra-
les sur l'économie, la culture, 
la population, la situation mi-
litaire, le gouvernement de ce 
pays. 

Si je veux me rendre de Ba-
gotville à Tokyo, Global Ex-
plorer me fournira une route 
aérienne. Mais ce n'est pas par-
fait; j'ai demandé la route aé-
r ienne entre Bagotvi l le et 
Narssassuaq au sud du Groen-
land. On m'a donné la route 
Montréal-New York-Copenha-
gue-Narsssassuaq. Ce fut pen-
dant longtemps la seule route; 
mais il y a maintenant beau-
coup plus rapide et moins coû-
teux: Montréal-lqaluit (Terre 
de Baffin) Nuuk et Narssas-
suaq. Signalons également 
qu'il y a des fautes d'orthogra-
phe en français sur la carte du 
Québec. 

Mais malgré ces erreurs, ce 
CD-ROM reste un excellent 
cours de géographie, d'histoi-
re. |'ai appris que depuis le 
XIXe, Vladivostock est une 
base navale militaire impor-
tante et la dernière ville à l'ex-
trême est de la Russie. Et si je 
voulais m'y rendre en avion 
par Séoul, je devrais faire esca-
le à Khabarovsk, ville située 
plus au nord et où se trouve un 
aéroport militaire, dédouaner, 
et reprendre un avion vers le 
sud. 

LE GUINNESS Plateforme Windows 59 S 
DELORME GLOBAL EXPLORER requiert 
un systeme compatible I9M 386 PC ou 
plus s'adapte a Windows 3 1 ou DOS 4 01 
ou plus II est disponible en anglais seule-
ment 129$ 
Disponibles chez CDX Presse 1858 BBou! 
des Sources Suite 10? Pointe Clarté H9R 
5N4 Tel 1-800 380 3323 tfu 514 &94 
7499 Fax 694 6321 

Des encyclopédies 
qui chantent, 

parlent et bougent 
C L A U D E V y i A R C I L 
i'ollsihoruiion spcci.ilc 

• Les encyclopédies électroniques sont en 
train de révolutionner la façon dont les 
étud iants font leurs recherches. Des 
jeunes qui n'auraient jamais accepté 
d'être surpris a moins d'un kilomètre d'un 
ouvrage de reference et encore moins en 
train de le consulter, doivent aujourd'hui 
être arraches du clavier avec une barre à 
clous. 

Ces encyclopédies électroniques sont 
aussi faciles a operer qu'un jeu Nintendo, 
leur prix est en chute libre, les mises a 
jour annuelles et la partie multimédia de 
plus en plus importante. 

On y trouve non seulement des mots et 
des images, mais de la musique, des 
bandes-vidéo, (Je l'animation, des extraits 
de films et un guide parlé de 
prononciation. Plutôt que de se promener 
d'un — lourd — volume à un autre, on 
peut regarder différents sujets apparentés 
en pointant ^ur le mot approprié et en 
cliquant sur la souris. 

l'en ai examiné deux. Comptons et 
Encarta. 

Pour les 8 a 15 ans 

Compton's ( une division de 
Britannica) est basée sur les 26 volumes 
de l'encyclopédie du même nom. Elle en 
copie le texte (9 millions de mots dans 
33700 articles) les photos, et en suit le 
format. Compton's contient aussi un 
dictionnaire ( Merriam-Webster) de 
bO000 in un Thésaurus ( 100000 
synonymes, antonymes, idiomes, etc ) et 
une Isite d'expressions étrangères utilisées 
fréquement en anglais. 

Son style et son vocabulaire sont 
destinés aux lecteurs âgés de 8 a 15 ans et, 
pour ne pas les meler, n'offre pas de 
recherches boléennes ( ET 'OU ) mais on 
peut poser des questions en clair. 
Pourquoi le ciel est-il bleu ? nous amene à 
un article sur l'atmosphère qui discute 
justement de la couleur du ciel. 

Une liste de sujets nous fournit une 
autre façon de trouver de l'information. 
Cliquer sur l'un des 19 sujets ( Science, 
Littérature, Loi, Religion, etc) nous 
amène . . des sous-sujets puis a des articles. 
Des images de caméras dans la marge 
nous indique qu'une photo est disponible. 
On peut aussi faire defiler une liste 
alphabétique du contenu ou encore 
utiliser des boutons pour aller 
directement a des listes spéciales comme 
celle des animations, des images, des 
extraits sonores, etc. 

sac; i 
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Compton's contient 13400 images et 
graphiques. 800 cartes, 5000 diagrammes 
et 32 animations. Ces dernières illustrent 
des phénomènes comme le mouvement 
d'un serpent, la germination des graines 
et la terre orbitant autour du soleil. On 
peut voir l'animation image par image ou 
à la vitesse normale. De plus, on peut 
visionner une trentaine de vidéos 
(discours de Kennedy, exploration de la 
lune, division des cellules, éruption 
volcanique) et écouter une soixantaine 
d'extraits sonores pour un total de 
cinquante minutes: musique, cris 
d'animaux, discours. 

Résultat impressionnant 

Encarta ( Microsoft ) est la plus 
multimédia des encyclopédies. 

Microsoft a achete les droits de Funk et 
Wagnalls Encyclopedia et utilise le texte 
complet de ses 29 volumes (9 millions de 
mots et 25000 articles) mais pour le reste, 
on a décidé de partir de zéro et de trouver 
des images et des extraits video et sonores 
pour les utiliser dans un environnement 
multimédia. 

Le résultat est impressionnant: 2000 
illustrations, 1000 cartes plus un nombre 
particulièrement eleve de photographies. 
b5 p. cent en couleurs et 35 p. cent en noir 
et blanc. Il y a aussi 0500 extraits sonores, 
en tout huit heures d'enregistrement 
allant de 172 hymnes nationaux aux 
bruits d'animaux, en passant par 
différents instruments et styles musicaux 
allant du Oud au Rock'n'Roll. D'autres 
extraits comprennent des discours 
historiques. 900 mots et phrases en 46 
langues et des poètes contemporains 
lisant leurs propres oeuvres. Une bonne 
collection de filins, la plupart en sciences. 

I ncarta est particulièrement facile a 
utiliser; en plus de deux manuels il y a un 
tour du programme pour les débutants. |e 
pousse le boulon * Find » et j'écris « Ud ». 
Apparaît un texte accompagné d'une 
photo de cet instrument a corde égyptien. 
Pour entendre un extrait je pèse sur le 
haut-parleur. On peut localiser 
rapidement un article a travers une 
variété de critères comme la catégorie, le 
lieu, le temps, le type de média et le texte 
spécifique. On peut prendre le texte, la 
photo, agrandir cette dernière et copier le 
tout sur un dossier qu'on peut imprimer 
par la suite. 

COMPTONS :BM 89S Mac 
ENCARTA IBM 109S »l v at 
Disponibles chez COX Presse 

•re Claire H9f? 5N4 Tel 
• Fa* 694 8321 i 

169 S 
« bientôt une version Mac 
l^SB b Bot.l des Sources 
1-tidO 3b0 3323 514 V94 



* M J I J 1 1 1 * 
Montréal, 
dimanche 10 juillet 
1 9 9 4 

Spectacles 
Bfĉ t* iéJM 

C'est au renommé pianiste montréalais Oliver Jones, gagnant du Prix Oscar-Peterson l'an dernier, que revenait cette 
année l'honneur du concert de clôture du 15e Festival international de jazz de Montréal, hier soir, à la salle Wilfrid-
Pelletier. photos CAROLINE hayeur. La Presse 

Le Prix du FIJM à l'Ensemble Normand Cuilbeault 
Et celui de la SOCAN va à la pianiste de Winnipeg Marilyn Lerner 
ALAIN BRUNET 
cl la Presse Canadienne 

Les compositions de l'Ensemble de 
Normand Guilbeault ainsi que la 

personnalité de ses membres ont valu à 
la formation montréalaise le Prix de 
jazz du Festival international de jazz 
de Montréal. 

Les arrangements «surprenants», les 
improvisations «inspirées» et le son 
« unique» de l'Ensemble ont particuliè-
rement plu au jury. 

De son côté, la pianiste de Winnipeg 
Marilyn Lerner, qui avait obtenu une 
ment ion spécia le T a n n é e d e r n i è r e 
pour l'artiste le plus prometteur, a mé-
rité le prix SOCAN (Société canadien-
ne des auteurs, compositeurs et édi-
teurs de musique) pour sa pièce Hca-
ling Hands, jugée meilleure oeuvre 
originale parmi un répertoire de neuf 
groupes en lice. 

Le prix assurait également à l'En-
semble Normand Guilbeault une parti-
cipation au concert de clôture du festi-
val, hier soir à la Place des arts en pre-
mière partie d'Oliver lones. Également 
une invitation à participer au festival 
de l'an prochain, ainsi qu'une invita-
tion à se produire à l'ambassade du Ca-
nada à Washington au cours de l'an-
née. 

Pour sa part, la SOCAN remettra à 
Mme Lerner une bourse de 1000 $. Le 
Prix de jazz, qui avait cette année com-
me porte-parole le pianiste François 

ttourassa, couronne la formation cana-
dienne s'étant le plus illustrée dans le 
cadre des concerts extérieurs du festi-
val de jazz. 

Le jury du Festival international de 
jazz de Montréal était composé cette 
année des journalistes Dan Ouellet, du 
magazine Downbcat, Michael Point 
( Cox Ncwspapcrs), Gérard Rouy ( jazz 
Magazine) et Guy Reynard ( Jazz Hot), 
ainsi que de l'animateur de l'émission 
Aftcr Hours sur les ondes de CBC, Ross 
Porter. 

Normand Guilbeault s'est mis au 
jazz en fréquentant le saxophoniste 
YvesCharuest, le batteur Michel Ratté, 
le saxophoniste François Théberge et 
autres confrères de conservatoire pré-
férant la musique improvisée à la clas-
sique, dite sérieuse. 

Quelques mois plus tard, Guilbeault 
faisait le saut, ayant écouté attentive-
ment Paul Chambers et Ray Brown, 
modèles d'accompagnement jazzisti-
que. Rapidement, il allait devenir un 
des contrebassistes les plus sollicités 
par nos meilleurs jazzmen: tour à tour 
ou simultanément, Guilbeault fit par-
tie des ensembles du guitariste Nelson 
Symonds, du batteur Bernard Primeau, 
du pianiste |ean Beaudet, du saxopho-
niste Yannick Rieu, pour ne nommer 
que les plus importants. 

«l 'avais déjà mes projets d'écriture, 
mon groupe existait, mais je ne pouvais 
aller au fond des choses; j'étais le side-
man de tout le monde!» , raconte-t-il. 

Après des années à ramer dans le 

jazz pur et dur, Guilbeault raclera les 
«bas-fonds», pour reprendre sa propre 
expression. Outre un certain essouffle-
ment professionnel, outre la frustra-
tion inhérente au jazzman local, un 
drame personnel viendra crémer le 
tout : en 1992, sa blonde perd son bébé 
au neuvième mois de sa grossesse. À 
terre, Guilbeault se retire dans ses ter-
res. 

Réclusion bénéfique, si l'on observe 
les récents résultats. Authentique re-
naissance. 

Dès le début de l'aventure, son quin-
tette se montre ouvert sur le passé et 
Favenir, fait des pas de géants — si 
l'on compare la bande maquette, qui 
me fut soumise il y a quelques mois à 
peine, à Dualismus. Le premier disque 
de la formation (étiquette Red Tou-
can ) illustre bien le concept: «une ou-
verture sur la tradition et un désir 
d'avant-gardisme», dixit Guilbeault. 

Grand amateur de Charles Mingus, 
contrebassiste et compositeur auda-
cieux, pour ne pas dire génial, Guil-
beault ne prétend pas inventer quoi 
que ce soit. « l e suis mes influences», 
souligne-t-i l en toute modest ie . In-
fluences effectivement serties de tradi-
tion et d'avant-gardisme. 

Et Guilbeault se montre très fier de 
ses collègues: le trompettiste-bugliste 
Ivanohe lolicoeur, le tromboniste Mi-
chel Ouellet, le clarinettiste Mathieu 
Bélanger, le batteur Paul Léger. Tous 
de valeureux combattants de notre jazz 
local, aventureux de surcroit. 

Normand Cuilbeault ( deuxième à droite ), ses collègues Ivanohe Jolicoeur. Michel Ouellet, Mathieu Bélanger et Paul 
Leger, avec le représentant de duMaurier Ltée. photo caroune hayeur l» p™* 

Rachelle Ferrell : une voix 
qui transcende soul 
ALAIN BRUNET 

outes les chanteuses fréquentant les 
_ altitudes des palmarès (sans comp-

ter celles de leur propre registre), toutes 
les Céline Dion de la terre se doivent de 
découvrir Rachelle Ferrell. Tous les ama-
teurs de voix itou. 

Depuis l 'émergence d'Anita Baker et 
Mica Paris, aucune soliste soul ne m'a 
autant impressionné. Aucune. 

T a b l a n t sur l 'univers h a r m o n i q u e 
pour le moins restreint et ô combien sté-
r é o t y p é du middle -o f - the - road a f ro-
américain, Ferrell invente des choses, 
jette par terre. 

En plus de déployer un registre tout 
simplement hallucinant, cette artiste ori-
ginaire de la Pensylvanie contribue à 
l'évolution du chant black au féminin. 
Rien de moins. 

|eux de gorge, bruissements percussifs, 
yoddles hors du commun, voix de corps 
et voix de tète parfaitement maîtrisées, 
invraisemblable palette de couleurs. Et 
surtout, du goût. C'est que Ferrell ne 
procède pas à une démonstration de sa-
voir-faire. Pas une miette d'exhibition-
nisme, je vous dis. 

Malgré une sonorisation déficiente, 
faite à la hâte (en provenance de Can-
nes, la chanteuse débarquait chez nous à 
la dernière minute), Ferrell aura réussi à 
éblouir la totalité des festivaliers venus à 
sa découverte. Esqùissant quelques phra-

ses en français, elle s'excusera auprès des 
nouveaux fans et leur demandera même 
d'applaudir les responsables du son. 

Faut-il ajouter que la qualité de ses im-. 
provisations mène beaucoup plus loin 
son répertoire soul, repérable sur son 
disque éponyme (étiquette Manhattan-
Capitol) — nettement plus straight, le 
disque. 

La dame vêtue de blanc se permettra 
aussi quelques incursions dans la tradi-
tion jazzistique, insufflant à My Funny 
Valentine et Autumn Leaves une brise 
de fraîcheur sans pareils. 

Formidable découverte, somme toute. 
Et dire que cette musique est si bana-

le... D'ordinaire, idéale pour les grandes 
surfaces ou les salons chromés. Cette 
fois, totalement inspirée, transcendée 
par une artiste qui fera parler d'elle sur 
ce territoire — c'est déjà le cas en Euro-
pe, au japon, aux USA. 

Voilà une candidate idéale pour les 
grandes salles des éventuels FIJM. Poten-
tiel de superstar, nul doute là-dessus. 

Un peu plus tôt dans la soirée, un pai-
sible et laconique Paul Bley a servi une 
belle heure d'impro au public du Théâ-
tre Maisonneuve. Romantisme, ballades, 
c i ta t ions calypso, surprises atonales , 
tournoiements furtifs, jamais de tornade. 
Un monde en soi. )e vous confierai au 
demeurant n'avoir pas assisté à mon 
meilleur concert de Paul Bley. Si l'icono-
claste était à la hauteur de lui-même, il 
ne s'est point surpassé. 

Pendant ce temps-là au Spectrum, Daniel Lavoie trichait à peine la chanson 
avec le jazz, et une brochette d'amis qu'il avait invités. 

PHOTO CAROLINE HAYEUR LJ Presse Rachelle Ferrell : du potentiel de superstar 
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SPECTACLES GRATUITS 
NULA 
LES MIDIS COMPLEXE DES JARDINS 

(Place du Complexe Desjardins, intérieur, 
midi) 

DIXIEBAND 
LES MIDIS SUN CHIPS 

(Terrasse Sun Chips. Jardins de la Place 
des Arts, midi) 

SAROUMBON 
LES MIDIS SUN CHIPS 

(Terrasse Sun Chips, Jardins de la Place 
de Arts, midi) 

MOMENT S NOTICE 
JAZZ DANS LA RUE 

(Place du Festival, Entrée du Complexe 
Desjardins. 14 h) 

LA PETITE ÉCOLE DU JAZZ 
(Place du Complexe Desjardins, intérieur, 
14h, 15H30) 

SAROUMBON 
LES APRÈS-MIDI AIR CANADA 

(Terrasse Air Canada, Esplanade nord-
est de la PdA, 15 h) 

BENOÎT CHAREST QUARTET 
MONTRÉAL JAZZ du MAURIER Liée 

(Scène du Maurier Ltèe, Ste-Cathenne 
/Jeanne-Mance, 16 h) 

STREETNIX 
LES 5À7 SUN CHIPS 

(Terrasse Sun Chips, Jardins de la Place 
des Arts, 17 h) 

BLOCO LDL 
LES APRÈS-MIDI AIR CANADA 

(Terrasse Air Canada, Esplanade nord-
est de la PdA, 17 h) 

LAURÉAT DU PRIX DE JAZZ du 
MAURIER Ltée 1994 
LES SPECTACLES du MAURIER Ltée 

(Scène du Maurier Ltée. Ste-Catherine 
/Jeanne-Mance. 18 h) 

CEGEP DE SHERBROOKE 
LES BRUNANTES AIR CANADA 

(Terrasse Air Canada, Esplanade nord-
est de la PdA. 19 h) 

KAREN CROWE 
VOIX D 'ICI 

(Place du festival, Entrée du Complexe 
Desjardins, 19 h) 

ZANELLABIGLIONE PROJECT 
CONCERTS DIET PEPSI 

(Amphithéâtre Diet Pepsi. de Maisonneu-
ve'Kimberley. 19 h) 

LA SYMPHONIE FUNK DE 
LUC HAMEL 
LES RENDEZ-VOUS du MAURIER Ltée 

(Place du Maurier Ltèe, Ste-Catheri-
ne/St-Urbain, 20h) 

THE SHIRIM KLEZMER ORCHESTRA 
LES CONCERTS LABA TT BLEUE DRY 

(Scène Bleue Dry. de Maisonneuve 
/Jeanne-Mance. 20 h. 22 h) 

BOB HARRISSON BLUES BAND 
QUÉBEC BLUES 

(Scène Labatt Blues. Place Fred-Barry, 
de Maisonneuve/Clark, 20 h) 

ALI HASSAN KUBAN 
TROPIQUES DIET PEPSI 

(Amphithéâtre Diet Pepsi, de Maisonneu-
ve/Kimberley, 21 h, 23h) 

VIC VOGEL BIG BAND 
CONCERTS ÉTOILES du MAURIER Ltée 

(Scène du Maurier Ltèe, Ste-Catherine 
/Jeanne-Mance. 21 h) 

LUCKY SEVEN 
LES SPECTACLES LABATT BLUES 

(Scène Labatt Blues, de Maisonneuve 
/Clark, 22 h) 

DENIS FOURNIER QUINTET 
LES RENDEZ-VOUS du MAURIER Ltée 

(Place du Maurier Ltée. Ste-Catheri-
ne/St-Urbain, 22 h 30) 

BOB HARRISSON BLUES BAND 
QUÉBEC BLUES EN REPRISE 

(Le Grand Café, 1720 rue St-Denis, 
23 h 30) 

SWEET DIXIE 
JAZZ DANS LA RUE 

(Place du Festival, Entrée du Complexe 
Desjardins, 23 h 30) 

AUJOURD'HUI 

Un petit « événement spécial » avec les Heavy Métal Horns 
ALAIN BRUNET 

xcellente idée que d'avoir réinvité les Heavy Métal Horns, f rom Boston, par un vendredi des plus cléments. 
Ce site bondé, ces dizaines de milliers de festivaliers qui s'agitent devant la scène du Maurier Ltée, ces badauds qui tapent des mains et s 'amusent follement... On se serait cru à l 'événement spécial du FI|M ! 
Le jazz gratuit intrigue les paisibles ci-toyens de cette ville, séduit invariablement les touristes jazzophiles venus expressé-

ment se payer une traite sans avoir à dé-bourser un rond s'ils le désirent (ce qu'ils feraient à New York ou Chicago), attire les quelques milliers d 'amateurs locaux ve-nus dépister ce qu'ils apprécieront peut-être en salle l 'année suivante. 
À l 'extérieur, il en faut donc pour tous: du jazz (surtout accessible), du blues, du tropical, de l ' international, du local. Dans cette optique, les Heavy Métal Horns re-présentent le compromis idéal entre musi-que d'écoute facile et jazz plus substantiel. 
Crucial, la section des vents est compo-sée de Henley Douglas ( ténor et baryton), Garret Savluk ( t rompet te) , John Vander-

pool ( ténor , alto, soprano), et Hikaru Tsu-kamoto ( t rombone) , section à laquelle on a bardé une rythmique relativement molle — Jim Sturdevant, le batteur, pourrait ta-per plus fort dans ce contexte. 
Si aucun d 'en t re ces valeureux bardes ne deviendra un David Sanborn ou un Mi-chael Brecker, leur travail d'équipe, voire leur son d 'ensemble des Heavy Métal, s'avère plus que défendable. Et risque de faire compéti t ion aux Memphis Horns, Uptown Horns et autres sections de vents spécialisées dans l 'accompagnement. À ce titre, les Hevy Métal Horns ont déjà hyper-

ventilé le hard-rock du groupe Extreme, également from Boston. 
Ama lgame de f u n k i n s t r u m e n t a l , d e soul, de calypso, quelques harmonies jazz ça et là, deux ou trois mélodies bonbon : voilà la recette idéale pour acheminer une musique instrumentale sur les ondes «easy listening ». Plus efficace que ça... 
S'ils poursuivent ainsi leur envolée, les Heavy Métal Horns risquent d 'a t teindre la notoriété des Average White Band et To-wer Of Power qui, deux décennies plus tôt, nous servaient une salade relativement si-milaire. En cette ère de nostalgie, voilà un au t re remake qui fera boule de neige... 

Colin de blues 
DANIEL LE MAY 

gm^pA ourez pas, y'a d'ia place en masse!» L'ordre n'a rien de hargneux. S'agit plus d 'un conseil... lancé par le plus gros doorman du Spectrum qui fait dans les 275 livres. En un pas, les jeunes reviennent à la marche, les petites madames aussi, mais elles allongent quand même la jambe, la jambe car la route est longue j u s q u ' a u x me i l l eu r e s p laces . . . Z 'ont hâte et ils viennent de pas-ser une heure d 'a t tente dans la rue. 
V e n d r e d i so i r , le d e u x i è m e spectacle de Colin lames et de son Little Big Band était prévu à mi-nuit mais le premier — commen-cé à 21 h — a fini à minuit moins quart... Avant que Colin lames ne se pointe, il y avait eu le guitaris-te Ben Harper et un long set de Roomful of Blues. 
Le temps de faire sortir le mon-de, de ramasser les verres et de mopper le plancher, il était mi-nuit et demie passé quand Ben Harper s'est amené avec ses trois amis. Chanteur (engagé, m'a sem-blé) et artiste de la slide guitar, Harper ne craint pas non plus de la frapper. Sa lap guitar (celle qu'il place sur ses cuisses) va se rappeler longtemps de la volée 

On dit du guitariste canadien 
Colin James qu'il est «le 
James Dean de la guitare» 
PHOTO CAROLINE HAYEUR. LJ Presse 

qu'elle a mangée à la fin du deux-ième show. À lire, ç'a l'air violent mais c'est comme ça. 
Roomful of blues, une section de cinq souffleurs d'expérience, a suivi, avec un chanteur qui était bien meilleur à l 'harmonica. Mais le band a établi le groove, puis-sant , glissant, p ro fond . Restait juste à at tendre Colin lames, qui est arrivé vers 2 h dans un Spec-trum déjà rouge de blues. 
11 a repris là où le Roomful avait laissé, en remontant la ten-sion de plusieurs coches, aidé en cela par son saxo ténor «person-nel», John Ferreira, un frisé à ca-misole aussi flamboyant qu'éner-gique. Sit right here, si t 'es capa-ble, baby! Le guitariste canadien — «le lames Dean de la guita-re» — , s'il ne fait pas encore par-tie des «légendes vivantes», est loin d'avoir les mains pleines de pouces. Il n'abuse pas du solo et ses riffs sont toujours bien en-voyés, en parfaite allure avec les cuivres dont il apprécie le jeu en-f l ammé. Compétence , éne rg ie , showmanship compensent le ca-ractère ordinaire de la voix. Com-me chez bien d'autres... 
Breaking Up the House, Cadil-

lac Baby ( pas beaucoup de Hon-da Civic, dans le blues...), The 
Boogie Twisty Colin lames n'a ja-mais baissé le ton. À Three Hours 
Past Midnight, j'ai quitté le Spec-trum pour la quiétude humide de ma propre Roomful of blues. Mal-gré les rigueurs du last eu II, Colin lames a chauffé la baraque jus-qu'à quatre... 

A p p a r e n c e q u e ça c o u r a i t moins vite à la sortie... 

Les Heavy Métal Horns sur la scène du Maurier: Hikaru Tsukamoto au trombone, Garret Savluk à la trompette, Henley Douglas aux saxes ténor et baryton, et John 
Vanderpool aux saxes ténor, alto et soprano. c a r o u n i h a y e u r . u p t « s # 

Michel Donato ou le bonheur tranquille 
DANIEL LEMAY 

Ouand son tour est venu, Michel Donato a pris un court solo de contrebasse dans Savez-vous planter du 
jazz. lames Gelfand, le chef d'orchestre de la Petite école du jazz venait de com-mander cette version fast swing de Sa-
vez-vous planter des choux, chantée juste avant par une fillette du parterre. Comme il se passe deux fois par jour, mais jamais pareilles. À la mode de 
chez nous... 

Quand le 15 e Festival international de jazz de Montréal se terminera, ce soir, Michel Donato aura joué dans 22 «cours» de la Petite école du jazz. Ajou-tez à ça les deux soirs avec la pianiste Lorraine Desmarais au Gesù, où il s'est aussi produit en trio avec le guitariste Michel Vaillancourt et le batteur Paul Brochu. Mercredi passé, il a accompa-gné une amie de Toronto, la chanteuse Chantai Aston, aux Midis du Complexe Desjardins et, le soir, il était sur une scène extérieure pour accompagner lo-hanne Blouîn, avec Guy St-Onge et Ber-nard Primeau. 
Rien de périlleux 
«Le Festival, c'est un gros party», lançait Michel Donato hier après-midi, après le deuxième show de la Petite éco-le. «le rencontre plein de chums et je parle avec le monde. La Petite école. 

Michel Donato: «La contrebasse, 
c'est le pouls de l'orchestre, la 
première place où le médecin 
regarde». 
PHOTO CAROLINE HAYEUR. U Presse 

c'est l 'affaire la plus honnête du Festi-val : on joue pour vrai mais personne ne s 'embarque dans des choses périlleuses. 
«D'ailleurs, c'est toujours mon ap-proche. 11 est facile de tomber dans le panneau en essayant d'épater la galerie avec la technique... Mais ce n'est pas toujours de la musique.» 
En exagérant un peu, on pourrait dire que Michel Donato a fait passer le Québec du «gros violon» à la contre-basse, le «pouls de l'orchestre, la pre-mière place où le médecin regarde». 
«le crois avoir contribué à vendre l ' instrument en jouant en duo, avec ( K a r e n ) Y o u n g , avec ( l ' e x - U Z E B Alain ) Caron.» 11 constate avec plaisir que le Festival programme des séries de contrebasse: Charlie Haden (hui t con-certs en 1989) et Ron Carter, qui termi-nait hier soir au Gesù, en nonnette, une série de cinq concerts. De peur de «pas-ser pour un jaloux», Michel Donato hé-site à dire qu'il n'a pas aimé le concert solo de Carter, lundi : «Peut-être qu'il n'était pas en forme.. .» Son favori est Ray Brown qui, «à 70 ans, n'a jamais si bien joué. Ca m'encourage...» 
M. le Professeur 
M i c h e l D o n a t o , 51 a n s , a f a i t «Good!» quand je lui ai annoncé que le Normand Guilbeault Ensemble avait remporté hier le Prix de Jazz du Mau-rier (voir l 'article d'Alain Brunet ci-contre) . « j e suis content . Normand est un de mes anciens élèves. Ils sont tous mes anciens élèves...» Le professeur Donato enseigne la contrebasse à l'Uni-v e r s i t é d e M o n t r é a l et à V i n c e n t d ' Indy; à l 'université McGill, il «co-ache des combos» (petites formations) et il s 'apprête par ailleurs à former avec ses collègues professeurs l'équivalent jazz du McGill Chamber Orchestra. 
N'arrête pas beaucoup, le mousta-

chu ! Il prépare un disque solo et écrit la musique du téléroman Ciel variable avec james Gelfand. «Il faut créer sa propre demande. Les musiciens qui se démarquent ont toujours du travail, p e n d a n t le Fes t iva l et en d ' a u t r e s temps. C'est partout pareil : à Paris, les music iens locaux qui ressor tent , ils jouent au Festival de Paris! 11 y a tou-jours un élément de chance mais il faut s 'arranger.» 
Le bonheur... 
Ces temps-ci, Michel Donato s 'arran-ge bien avec la vie. avec la musique et avec le monde. «C'est le bonheur ! Je joue et je fais l 'amour.» Pas de détails là-dessus mais des bons mots pour les sonorisateurs et autres techniciens du Festival. «Une bonne gang dont on ne parle pas assez. Le son, c'est la moitié de notre succès. Tout le monde s 'entend là-dessus, même les gros noms interna-t i o n a u x : l 'accueil , la t echn ique , ici, c'est impeccable. Haden, Carter, ces gars-là se parlent entre eux; ils se di-sent : "S' i ls t 'appellent pour jouer à Montréal vas-y!".» 
À 18 h, Michel Donato est parti pour faire son sound check au Musée d 'art contemporain où il jouait hier soir avec le clarinettiste Robert M. Lepage. Une demi-heure d'improvisation sur le film ( m u e t ) de René Clair, Paris qui dort. «On l'a déjà fait à la Place des Arts avec la Cinémathèque. Un film de science-fiction de 1923 qui se passe dans la Tour Eiffel. Merveilleux!» 
Après le show, Michel Donato avait l ' intention d'aller jammer avec les boys au Mér id i en . D e m a i n , il par t p o u r Charlevoix où il enseignera au Domai-ne Forget pendant une semaine. 
— Où est-ce que tu trouves le temps de pra t iquer? 
— le ne pratique pas. le joue. 
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Les uns et les autres 

Rythmes chauds 
sur froid automnal 

endant que Montréal re-
prend son souffle, Qué-

bec s'essouffle! 
Le 15e Festival de Jazz de 

Montréal s'éteint doucement 
aujourd'hui après nous avoir 
comblés et gavés, de blues et 
de jazz alors que s'ouvre ce 
soir, au Club Soda, le 8e Festi-
val des Nuits d'Afrique au son 
des percussions du groupe Sa-
rafina du Burkina Faso. Elles 
couvriront les dernières notes 
de jazz laissées par le Big Band 
de |. A. Croce, qui chauffait les 
lieux depuis 11 jours. Les Nuits • 
d'Afrique seront chaudes et 
envoûtantes. Les festivaliers 
encore vaillants ( ! ? ) pren-
dront un rythme plus noncha-
lant. Ouf... 

C'est par un froid automnal 
et sous un ciel menaçant que le 

*27c Festival d'été de Québec, le 
doyen des festivals, a été inau-
guré. Il n'a pas neigé, il n'a 
même pas plu, mais les vents 
violents n'ont pas diminué 
d'intensité ni le jour ni la nuit, 
malgré le blues torride et éner-
gisant de Colin lames et du 

froupe Roomfull of Blues de 
en Harper au Pigeonnier, et 

en dépit des rythmes chauds et 
ensoleillés du Zaïre, du Mali et 
du Sénégal, apportés par les 
Zap Marna, Salif Keita et le 
«gu ide» Yous-
souN'Dour aux quel-
que 10 000 braves 
massés devant la nou-
velle scène, installée 

. aux portes de l'Hôtel 
- du Parlement. 

L'excellent specta-
cle de Salif Keita, le 
même qu'il a donné 
au Festival Fleuve et 
Musique de La Salle, 
n'était pas inscrit au 
programme officiel 
du Festival d'été de 

- Québec et bien des 
néophytes ont quitté 
la colline après Nous 
pas bouger, une chan-
son inspirée par le sit-
in à Paris des 200 Ma-
liens illégaux que le 
gouvernement fran-
çais voulait rapatrier. 
Certains parce qu'ils 
étaient frigorifiés, 
d'autres, moins infor-
més, parce qu' i ls 
croyaient avoir vu 
Youssou N'Dour, tel 
qu'annoncé au pro-
gramme ! Pourtant 
Youssou n'est pas al-

- binos et n'a pas la 
peau blanche comme 
le prince malien! Les mordus 
sont restés et ne l'ont pas re-
gretté car Youssou a joué, dan-
sé et chanté magnifiquement 
pendant deux heures. 

Il a même réussi à nous faire 
croire que nous étions réunis 
sur la place de son village na-
tal, un peu avant minuit, en 
faisant asseoir tout le monde, y 
compris ses musiciens, sur le 
sol (humide) sous l'«arbre à 
palabre», comme le veut la tra-
dition sénégalaise. C'était 
beau. Magique, malgré le 
froid... 

p 

ganiser un nouvel événement 
populaire, mais surtout pour 
les plaisanciers, sur les rives du 
Saint-Laurent: Vikingl Entre 
8 et 15 drakkars (des reconsti-
tutions évidemment) échoue-
ront sur les grèves de Baie 
Sainte-Catherine les 6 et 7 
août, de l'île d'Orléans le 
week-end suivant, et pour 
deux marées, aussi à Montma-
gny les 20 et 21 août. Près de 
150 personnes ont accepté de 
articiper, bénévolement, à 
'événement m'a dit le direc-

teur de Viking Yves Richard. 
«Je n'ai aucune subvention, 

mais une famille formidable! 
Je travaille avec mon frère, ma 
mère fait les relations publi-
ques et ma soeur Luce dirige 
les ateliers. On travaille fort en 
atelier depuis le mois de fé-
vrier pour fabriquer les voiles 
de bateaux vikings, les costu-
mes vikings, tuniques, cottes 
de mailles, écailles de poisson, 
casques, sandales, boucliers, 
etc... Les figures de proues, ex-
plique-t-il, seront sculptées par 
des artisans québécois. Chacun 
récupérera sa sculpture après 
l'événement s'il n'a pas trouvé 
de commanditaire.» 

Vous connaissez peut-être 
un des bateaux viking partici-
pant: le Knoor, de Matane. 

STARMANIA PAR 
L'AUTRE DIVA 
• C'est avec le ténor Perrin 
Allen que se produira la diva 
américaine )ulia Migenes-
Johnson en concert de gala 
vendredi prochain au beau 
grand théâtre Capitole. 

À la demande du Festival 
d'été de Québec, la célèbre so-
prano a accepté de modifier 
son répertoire de tournée avec 
Perrin Allen en ajoutant qua-
tre chansons populaires en 
français aux airs de comédies 
musicales, d'opérettes et d'opé-
ras (dont La Habanera de Car-
men, qu'elle a immortalisée à 
l'écran, il y a 10 ans déjà. Elle 
était déjà âgée de 39 ans dans 
le film de Francesco Rosi). Al-
len interprétera Comme un 
homme, tiré des Misérables, et 
le S.O.S. d'un terrien en dé-
tresse, extrait de Starmania. 
Julia Migenes a choisi La Vie 
en rose de Piaf et feff de Brel ! 
À noter que leur concert sera 
filmé vendredi soir au Capito-
le, et diffusé aux Beaux Di-
manches de Radio-Canada ie 9 
octobre prochain !... 

PARLANT DU CAPITOLE 
• Tiens, parlant du Capitole, 
Guy Cloutier perdra son direc-
teur général à la fin du mois. 
Michel Rodrigue a décidé de 
retourner à ses anciennes 
amours: la production télé. 
Voilà un gros bateau, de luxe, 
qui aura besoin d'un bon capi-
taine! Qui sera-t-il? Qui sera-t-
elle?... 

APRÈS LES MÉDIÉVALES 
• Avez-vous eu la chance de 
vivre les premières «Médiéva-
les» à Québec l'été dernier? 
L'événement a connu un suc-
cès populaire immédiat, et 
bien mérité. |e me souviens 
que même des chauffeurs de 
camions se promenaient dans 
les rues en costume de croisés 
et les dames en robe longue 
avec coiffe et voile. Toute la 
population a joué le jeu. 

Eh bien! L'événement a fait 
des petits. Le scénographe 
Yves Richard a eu l'idée d'or-
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Youssou N'Dour 
Un 37 pieds conçu par Delphis 
Bélanger pour «Québec 84*. 

«Moi, dit encore Yves Ri-
chard, je suis un gars du fleuve. 
|e suis né au Cap Saint-Ignace, 
je suis également navigateur et 
j'ai constaté que nous cher-
chions toujours un endroit spé-
cial où aller en fin de semaine. 
C'est ce qui m'a donné l'idée 
des Vikings sur le fleuve. Sur 
la grève il y aura beaucoup 
d'attractions: d'abord le trans-
port terrestre de bateaux à bras 
d'hommes. Ces embarcations 
seront « mises en scène », car je 
vais les disposer comme si elles 
avaient échoué sur chaque site. 
11 y aura des artisans: fon-
deurs, joalliers, sculpteurs et 
costumiers qui étaleront leur 
marchandise viking: de la mu-
sique d'époque, des amuseurs 
publics, et, dans chaque port, 
un méchoui, pour manger 
comme à l'époque, l'ai le souci 
de l'authenticité! De plus, 
comme je veux que ce soit un 
divertissement familial et ac-
cessible pour tous, même si je 
n'ai pas de subvention, il n'en 
coûtera que 2 $ pour venir sur 
le site. Un montant symboli-
que en somme. Peut-être qu'à, 
l'avenir ça pourra être gratuit 
si le succès nous amène de 
nombreux commanditaires. le 
commence petit.» 

Bravo et...bon vent. À sui-
vre... 

URGENT BESOIN DE JUMEAUX 

• le ne peux pas vous quitter 
sans un mot sur le cinéma. 
L'ONF, inspirée par l'Année 
internationale de la Famille, 
produit cette année des longs 
métrages où il est question de 
la famille telle qu'elle se vit au-
jourd'hui (souvent éclatée ou 
monoparentale!). Et dans le 
cadre de ce nouveau program-
me, intitulé «Familiarité», 
Sylvie Groulx ( Le Grand Re-
mue-ménage) tournera son 
nouveau film, qu'elle a intitulé 
Petit meublé, saumon fumé, 
du 1er au 31 août à Montréal. 
Une histoire de jeunes ( 18-20 
ans) et il y a évidemmnt un 
bébé dans le coup, pour ne pas 
dire un polichinel dans le ti-
roir. |e reviendrai sur le sujet 
la semaine prochaine. 

Allons au plus urgent. On a 
besoin de bébés pour le tour-
nage! Ginette Goulet, la di-
rectrice du casting, est à la re-
cherche de couples de jumeaux 
identiaues âgés de six à huit 
mois. Tournage dans trois se-
maines! Les parents de ju-
meaux et jumelles identiques 
n'ont qu'à appeler Ginette au 
(514)982-8911. 

Sur ce, bon dimanche. 

L'effet Cendrillon 
Vincent Lindon s'est imposé au cinéma 

français avec une fougue 
exceptionnelle et les succès de La crise et de 
Tout ça... pour ça ont confirmé son 
ascension. Son dernier film, L'irrésolu, 
vient de sortir. Il a mesuré avec lean-Pierre 
Lavoignat du magazine Studio le chemin 
parcouru. 

— Dans tes derniers films, tu subis plus 
Faction et les situations que tu ne les 
organises. Ce qui semble être quasiment 
le contraire de ce que tu es dans la vie... 
— Oui. Ce sont les mystères du cinéma et 
de l'imaginaire des metteurs en scène. 
Souvent on me dit qu'on me prend pour 
une comédie parce qu'on m'a vu dans 
Quelques jours avec moi ou Escort Girl où 
j'étais quelqu'un d'assez noir! Allez 
comprendre! (Rires). Dans la vie, je suis 
moins doux que l'image que je donne au 
cinéma. Je peux même être assez violent... 

Quand tu étais adolescent, tu n'as 
jamais pensé que tu pourrais être acteur ? 
— Pas vraiment. Y'a juste, quand t'es 
enfant, les gens de ta famille qui te disent: 
«Quel comédien, celui-là!» Puis, plus tard 
dans les dîners où, parce que t'es plus 
extraverti que d'autres, on te dit: «Toi, tu 
devrais être acteur.» On me l'a dit mais je 
n'entendais pas vraiment... 
— Tu t'es quand même retrouvé sur le 
plateau de Mon oncle d'Amérique à 
conduire la camionnette des costumes de 
Gérard Depardieu, c'est donc que, même 
si tu ne savais pas que tu voulais être 
acteur, cet univers-là t'attirait... 
— Oui, c'est vrai. Mais je ne saurais pas dire 
pourquoi. Le fait est que j'y suis allé. Et quel 
moment génial! Parce que quand tu 
t'occupes des costumes de Depardieu, t'es 
avec Depardieu quasiment 24 heures sur 

vanessa Paradis 
# # mm vec Noce blanche, même si 
" M ^ k ça avait été une horreur, j'ai 
découvert que j'adorais jouer. C'est 
une façon de s'échapper de soi 
pendant plusieurs mois. C'est ça qui 
m'a surprise. le n'avais jamais fait de 
théâtre, jamais pris de cours. Même si 
Mathilde (son personnage) était un 
petit peu perturbée, c'était un 
bonheur d'être quelqu'un d'autre. 
Donc, à chaque fois que je lisais un 
scénario, je cherchais 50 000 excuses 
pour le trouver bon, puis je redevenais 
raisonnable. |e me rendais compte 
qu'il fallait attendre. Et entre-temps, 
je ne faisais pas que ça. l'avais à 
prouver beaucoup de choses, me les 
prouver à moi d'abord. Pas au „ 
show-business. Ça c'est du pipeau.™ 

Premiere 

LES MOTS 
SÉRI1UX COMME U N P A P E 
— Le Dictionnaire du gai parler préci-
se que l'expression ne s'applique pas à 
la qualité morale du sérieux, mais seu-
lement aux traits du visage qui ne se 
détendent pas dans un sourire. Le 
pape «figé» dans la seda gestatoria bé-
nit la foule imperturbablement. 

p o p - c o r n 

|e crois qu'on peut dire que je suis 
une légende vivante! C'est vrai, je 
suis une légende et, tout compte 
fait, je suis plutôt vivante! 

K a t h e r i n e H e p t i u r n 
Lorsque j'ai dit à mon père que je 
voulais me lancer dans le show-busi-
ness, il m'a répondu: «D'accord, 
mais commence d'abord par avoir 
une profession.» 

Robin Will iams 
• Je peux dire que je suis béni des 
dieux, l'ai élevé deux beaux enfants 
et je peux jeter un coup d'oeil sur 
ma carrière en me disant que je n'ai 
pas trop mal réussi. 

J o h n v o l g h t 
>J'ai toujours besoin des autres; il 
faut toujours qu'il y ait quelqu'un 
d'autre dans la pièce où je me trou-
ve, mais il n'est pas nécessaire de 
faire la conversation. 

Vincent Lindon 
24... |e suis tombé sur quelqu'un 
d'incroyable, ayant un appétit énorme, ne 
se concentrant pas avant la prise tout en 
étant toujours hyper-concentré, inventif et 
chaleureux, parfois me parlant comme s'il 
me connaissait depuis 100 ans, parfois 
m'ignorant totalement... 
— Et ton expérience avec Coluche, 
tu en gardes quels souvenirs? 
— Mon boulot, c'était de visser et de 

dévisser les micros avant et après le 
spectacle! En même tmeps, comme on était 
en tournée, on était toujours avec lui. Je suis 
littéralement tombé amoureux de lui!... 
Une vraie groupie! En tout cas, avec 
Coluche, j'ai compris pour la première fois 
qu'un artiste pouvait être tout à fait 
conscient de son impact sans perdre pour 
autant sa sincérité... 
— Tu as, dans le métier, l'image de 
quelqu'un qui prend son destin en main, 
qui n'hésite pas à appeler les metteurs 
en scène pour les rencontrer, ou pour 
décrocher un rôle auquel tu crois... 
— |e ne fais pas tout à fait ça... Mais, c'est 
vrai, je crois qu'il faut aider son destin. En 
plus, j'ai l'impression que, pour moi, rien ne 
se passe jamais tout à fait normalement. 
Tous les chemins mènent peut-être à Rome, 
mais le mien, c'est sur, ce n'est pas 
l'autoroute... 
— Tu dirais que ton plus grand atout 
comme acteur, c'est quoi ? 
— Ça alors, je n'ai aucune idée. En acteur 
pur, ou en caractère? En caractère, je dirais 
que je suis comme un petit chien : je tiens le 
bas du pantalon et je ne lâche pas! En tant 
qu'interprète je pourrais donner des détails 
mais ce ne serait que des détails... 
— On a l'impression que tu es 
complètement à l'aise avec 
la compétition... 
— C'est plutôt une chose que je subis. En 
plus, elle est souvent alimentée par les 
agents qui acceptent dix films en même 
temps pour tel ou tel acteur, et par les 
metteurs en scène qui proposent leur film à 
dix acteurs en même temps. Résultat: tout 
le monde a peur de tout le monde! 

Ne plus relire ses lettres d'amour 
• Il y a une raison aussi simple que tragi-
que pour laquelle Barbara Cartland ne 
lit plus ses propres oeuvres: elle est pres-
que aveugle. La romancière de 94 ans 
avoue que ce qu'elle trouve le plus dur, 
c'est de ne plus pouvoir relire ses vieilles 
lettres d'amour. «Mais c'est la vie, dit-
elle, et il faut l'accepter! » Toutefois, cette 
cécité virtuelle ne signifie pas que la ro-
mancière ait renoncé à écrire; elle vient 
même de terminer son 600e livre, qu'elle 
a dicté à une secrétaire. 

• Cher, Anjelica Huston et Mary 
Steenburgen sont fu-
rieuses de s'être vu re-
fuser le principal rôle 
féminin dans The 
Bridges of Madison 
County, dont la vedet-
te est Clint Eastwood. 
Cher a même supplié 
son ami Clint de con-
vaincre le studio d'op-
ter pour elle, mais ce 
fut peine perdue: on 
insiste pour que le 
rôle soit interprété 
par une authentique 
Italienne, comme l'est 
l'héroïne du best-sel-
ler dont est tiré le 
film, et des recher-
ches sont actuelle-
ment effectuées en 
Europe pour dénicher 
l'oiseau rare. 

• L'animatrice de 
Prime Time Live, 
Diane Sawyer, a pris 
20 livres en grigno-
tant toutes sortes de 
sucreries durant son 
travail, et après avoir 
constaté les dégâts 
dans le miroir, a in-
terdit toutes les friandises dans son stu-
dio, n'autorisant que les plateaux de 
fruits et de légumes crus. Et pas de pro-
duits à tartiner non plus, pas de croustil-
les, pas de fromage, rien! L'équipe prie 
pour qu'elle retrouve son poids normal 
avant que tout le monde ne meure de 
faim... 

• lohnny Hallyday à Paris Première: 
«Pour moi, une femme passe après un 
bon ami. Parce que la femme, je lui fais 
l'amour et c'est tout, ça s'arrête là.» 

• Ted Savalas, le frère de Telly, affirme 
avoir trouvé le moyen idéal de tourner un 
dernier Kojak. Le double de l'acteur, qui 
assurait toutes les cascades de l'inspec-
teur, est abattu au tout début de l'épisode, 
ce qui donne lieu à une gigantesque chas-
se à l'homme pour retrouver le meurtrier. 
Mais tout porte à croire que Kojak en res-
tera là: les producteurs ne retournent 
même pas les appels de Ted... 

• Andy Garcia incarnera un tueur à ga-
ges qui voit sa routine professionnelle 
chamboulée quand il tombe amoureux 
d'une brave ménagère dans Paradise 
Man. 
• Mickey Rourkea finalement accroché 
ses gants de boxe, après un combat mal-
heureux où il s'est fait fracasser la mâ-
choire, ce qui a nécessité une opération 
de sept heures. Mais, incorrigible, l'ac-
teur n'écarte pas la possibilité de revenir 
dans le ring après avoir tourné une cou-

B a r b a r a c a r t l a n d 

pie de films, dont une suite de 9 1 / 2 
Weeks. 
• En arrivant au restaurant Gabriel, à 
New York, en compagnie de son nouvel 
ami, le producteur Robert Wagner, Sha-
ron Stone a insisté pour avoir une salle à 
manger privée, où elle s'est empressée de 
placer la table et les chaises hors de l'axe 
de la porte, pour que les autres clients ne 
puissent épier le couple durant son ro-
mantique tête-à-tête. Et après tout ce re-
mue-ménage, Sharon et Robert comman-
dèrent un simple cocktail... et quittèrent 

les lieux. 

• Les téléspectateurs 
américains, lassés des 
innombrables talk-
shows et feuilletons 
débiles vont pouvoir 
décompresser devant 
le petit écran. Cable-
vision TV, en Caroli-
ne du Sud, vient de 
lancer The Fish 
Channel, une chaîne 
où pendant 14 heures 
par jour, on ne voit 
que des poissons tro-
picaux nageant dans 
un aquarium sur fond 
sonore de jazz. Télévi-
sion Quatre Saisons à 
Montréal était donc 
pionnière. Peut-être, 
après l'aquarium les 
Américains passe-
ront-ils aussi au feu 
de foyer l 'hiver 
venu... 

• Rod Stewart a in-
tenté une poursuite 
de cinq millions à une 
agence photographi-
que de Los Angeles 

pour avoir vendu des photos quelque peu 
révélatrices du rockeur de 49 ans et de sa 
femme, le mannequin Rachel Hunter, 
prises dans l'intimité de leur demeure. 
Stewart affirme que ces photos lui ont été 
volées dans un album personnel qu'il gar-
dait sous clé dans la maison, à Beverly 
Hills. 
• George Lucas a annoncé son inten-
tion de lancer, d'ici la fin de 1995, une 
nouvelle trilogie de La guerre des étoiles. 
Ce qu'il n'a pas précisé et qui, selon le 
magazine Studio, semble se confirmer, 
c'est qu'il envisagerait de réaliser lui-
même le premier de ces trois films; il n'a 
pas mis de film en scène depuis 1976. 

• Richard Bohringer au magazine Elle: 
«l'ai demandé à mon éditeur de faire un 
effort et de mettre le prix de mon bou-
quin le plus bas possible. 11 l'a fixé à 69 
balles, l'ai dit non, mettez-le à 68, ça me 
rappellera de bons souvenirs. 

• Retour au polar pour Claude Chabrol 
qui travaille à l'adaptation de L'Analpha-
bète, le roman de l'une des reines anglai-
ses du genre, Ruth Rendell. 11 y est ques-
tion d'une domestique zélée qui, un beau 
jour, tue toute la famille de son em-
ployeuse à coups de fusil. 

• Boy George à MTV: «Je ne com-
prends pas toujours ce que je chante ; cer-
tains mots sont trop longs pour moi. » 

Sources: AP. AFP. Star. Examiner. Globe 

La culture erotique des stars 

H a g e n 

istoire de voir s'ils savent de quoi ils 
parlent. L'écho des savanes teste la 

culture génitalo-érotique de quelques 
vedettes. Voici un peu ce que ça donne avec 
Nina Hagen (derniers disques: Révolution 
Ballroom et So Bad). 
— Que signifie le mot onanisme? 
— Comment vous écrivez ça ? Ça a un 
rapport avec l'Art... 
— Non, c'est l'équivalent de la 
masturbation. 

— Comment s'appelle cette Américaine qui 
a coupé le sexe de son mari? 
— Margaret Thatcher. Non, ce n'est pas 
elle? |e croyais... 
— Lorena Bobbitt. 

— De quelle pathologie souffre un homme 
qui collectionne les filles et les jette après 
avoir obtenu leurs faveurs? 
— Un salaud ! Un mec ! De toute façon, les 

femmes qui subissent ça sont d'abord des 
victimes d'elles-mêmes. 
— Le donjuanisme. 
— Après émission, combien de temps un 
spermatozoïde peut-il vivre dans le vagin? 
— Oh là, là, beaucoup, plusieurs 
semaines, quatre à six... 
— Non, de trois à quatre jours. 
— Qui a dit: «L'alcool provoque le désir 
mais éloigne les performances?» 
— François Mitterrand. 
— Shakespeare dans Macbeth. 
— Que signifie le «G» de «point G» ? 
— C'est un gros mot, non ? Quand on 
trouve le mien, je me fous de savoir ce que 
ça signifie... 
— C'est le nom de Grafenberg, le 
découvreur de ce point très spécial. 
— Quel est l'ennemi chimique mortel des 
spermatozoïdes? 
— La chaleur ou les slips trop serrés. 
— L'acide. 
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Spectacles 

CINÉMA 

spectacle ven. et sam.: 23h45. Brassard 12): 
12h30. 15h40. 18h45, 21h40 Cinéma Dorval 
«J>: 14h30. 17H 30. 20 h30 Cinéma Du Parc (11: 
18h40. 21 h20. Cinéma Pine S t e A d e l e n i : 
18h45, 21 h35. Famous 8 I7>: 12h30. 15h30. 
18h30. 21h30 Famous 8 (8): 12h. 15h. 18h. 
21 h. Cinéma Laval (111: 12h40. 15H25. 18h20. 
21h05 Dernier spectacle sam.: 11h35. Loews 
I2): 12h30. 15h30. 18h30. 21h30. Loews (31: 
11h30, 14h30. 17h30. 20h30 Dernier specta-
cle ven. et sam.: 23 h 30. Pfaza Côte des Nei-
ges<6h 15h30.16h15.18h45. 21h35. 
FOUR WEDDINDS AND A FUNERAL 
Faubourg <41:13h45.16h20.19h. 21h30. 

CETT1NG EVEN WîTH DAD 
Centre Eaton (3): 12h15.14h30,16h45.19h10. 
21 h25. Dernier spectacle: ven. et sam. 23h40 
Famous 8 (21:12h. 14h15,16h30. Cine-Parc St-
Eustache <5 >: des 19 h 
CROSSE PASTHÈOUE (LA) 
Cineple ie Desjardins: 13 h 25. 16 h. 19 h 10. 
21h30. 
HERE S LOOXINC AT YOU 
CINeMA L'AMOUR: 12 h 40. 15 h 40. 18 h 40. 
21h40. 
I LOVE TROUBLE 
Cinéma Bouchervil le (41: 13 h 20. 16 h. 19 h. 
2lh30. Centre Eaton d » . 12h40.15h40.18h40. 
21 h15.; Denier spectacle: ven.. sam.: 23h40. Fa-
mous 8 n i : 13h.15h45.18h30. 21h15. Cinéma 
Du Parc (3): 19h. 21h25. Cinéma Creenfield PK 
(3): 13h15. 16h. 18h45. 21h15. Cinéma Laval 
(6): 13h15.16h. 18h40. 21h20. Dernier specta-
cle sam : 23h45. Pla2a Côte des Neiges «71: 
13h45.16h20.19h10. 21H35. 
IMAX - LE SECRET DE LA VIE SUR TERRE 
V»eu* Port-de Montréal: 10h15. 11h15. 13hl5 . 
14h15.15h15.16h15.17h15.19h15. 20h15. 
IMAX - THE SECRET OF LIFE ON EARTH 
Vieux-Port de Montréal: I2h15.18h15. 
IMAX - TITANICA 
Vieux-Port de Montréal. l u n , merc.. jeu., sam.. 
dim.: 21 h30; mar., ven.: 21 h 30 (version anglai-
se). 
KASCHA AND FRtENOS 
Cinéma l'Amour: 11 h. 14b. 17h. 20h. 
KIKA 
Cineplex Centre-Ville (61: 14 h. 16 h 45. 19 h. 
21 h20. Nouvel Elysee (1): 13h30. 16h15, 19h, 
21 h 30. 
KIKA (V.F.I 
Cineplexe Desjardins (4): 13h30. 16h. 18h45. 
21H15. 
LION KINC (THE) 
Astre (3>: 13h, 15h. 17h. 19 . 21 h Dernier spec-
tacle Ven et sam.. 23 h. Brassard (3): ven. au 
mar.: 13h. 15h10.17M5.19h20.21 h25. : merc. 
au jeu.: 12h45. 14h55. 17h10, 19h20. 21h25. 
Cinéma Bouchervil le (SI: 13 h 10. 15 h. 17 h. 
19h 15. 21 h 15. Cinéma D o r v a l d l : 1 2 h 4 5 . 
I4h50.16h55.19h. 21h05. Famous 8 (4l: ven., 
sam.. dim.. lun., mar., merc.. jeu.: 18h30; ven.. 
sam.. dim.. lun.. mar.. merc.. jeu.: 12h. 14h10. 
I6h20. Famous 8 (31: ven., dim., lun.. mar., 
merc.. jeu.: 19H30. 21h35.; sam.: 21h35; ven., 
sam.. kin.. mar.. merc., jeu.: 11 h. 15h10.17h20.; 
dim : 11h.15h10.17h20. Cinéma Laval (2): ven.. 
dim., lun., mar.. merc.. jeu.: 18h30. ven.. sam., 
dim., lun.. mar.. merc., jeu.: 12h 15. 14 h20. 
16H25. Cinéma Laval (3): ven.. dim., lun.. mar., 
merc . jeu.: 19h30. 21h35; sam : 21h35; ven., 
sam . lun.. mar.. merc.. jeu .11h. 13H10. 15hi5. 
17h25; dim.: 11 h. 15h15. 17h25. Decarie (1): 
13h30. 15h30. 17h30.l9h30. 21h30. Excep-
tion le 9 iuW. 13h. 15h. 17h. 21 h., ainsi que le 10 
juil. 15 h 30. 17 h 30, 19 h 30. 21 h 30 Loews (1): 
ven.. dim.. lun.. mar.. merc.. jeu.: 19h30. 21 h 45.; 
sam.: 21h45.: ven.. sam , lun.. mar . merc.. jeu.: 
11h.'13h. 15h10. 17h20: dim.: 11h. 15h10. 
I7h20. Dernier spectacle ven. et sam.: 23h45. 

version française de W O L F 

AVENTURES 

matinées A 4.99$ lun.. |»u. «I v«n., A M U I H A ^ A 
mardis «I m«rcr«dl» » 4 995 tout* la Journée, kk A T I k j f [ C A i 

(•«capté aamadla al dlmanchaa #V\ M I | I l L L J A 
al loue» férléa.Taflf Régullar) * 9 ^ m 

Pour informations/ appelez 8 4 9 - ? U . 3 M D E 1 lhOO à 22h00 

D U 8 a u 14 J U I L L E T 1994 

A S T R E 327-5001 
9480 Boul Lacordaire 

FORREST GUMP (v.o. anglaise) * 
1:00 - 3:45 - 6:30 - 9:10 
SPEED (v.o. anglaise) (G) * 
7:00 » 9:20 / 
FLINTSTONES (THE) (v.o. oglaiae) (G) * 
1:10-3:10-5:10 
LION KING (THE) (v.o. anglarse) (G) • 
1 M - 3:00 - 5:00 - 7:00 - 9:00 
BABY S DAY OUT (v.o. anglaise) (G) 
1:15-3:15-5:15-7:15-9:15 

B E R R I 849 FILM 
1280. rue St-Denis 

AVENTURES DE BEBE (LES) (v. française) (G\* 
12:30 - 2:45 - 5:00 - 7:15 - 9:30 
LOUP(v. française) (13 ans) * _ 
1:00 - 4:00 - 7:00 - 9:40 

PIERRAFEU (LES) (v. française) (G) * 
12:30 - 2:40 - 4:50 - 7:00 - 9:15 
CLANCHES ! (v. française) (G) * 
1:30 - 4:15 - 7:00 - 9:30 
DEUX COW-BOYS Â NEW YORK (v. française) 
(G) / 1:00 - 4:00 - 7:00 - 9:15 

B R O S S A R D 849-FILM 
Mail Champlam • 6600. boul Taschereau 

SPEED (v.o. anglaise) (G) * 
Ven. au Mar.: 1:15-4:00-7:00-9:30 
Mer, et Jeu.: 1:15 - 3:55 - 7:00 - 9:35 
FORREST GUMP (v.o. anglaise) 
12:30-3:40-6:45-9:40 
LION KING (THE) (v.o. anglaise) (G) * 
Ven. au Mar.: 1.00 - 3:10 - 5:15 - 7:20 - 9:25 
Mer. el Jeu.: 12:45 - 2:55 - 5:10 - 7:20 • 9:25 

C A R R E F O U R L A V A L 
2330. boul. Le Carrefour 849-FILM 
DEUX COW-BOYS A NEW YORK (v. française) 
(G)/ 1:15 - 4:15 - 7:05 - 9:30 
BABY S DAY OUT (v.o. anglaise) (G) * 
1:00 - 3:00 - 5:00 - 7:00 - 9:10 
SPEED (v.o. anglaise) (G) * 
1:30 - 4:30 - 7:00 - 9:25 
FLINTSTONES (THE) (v.o. anglaise) (G) 
1:00-2:50-4:50 
WOLF (v.o. anglaise) 6:50 - 9:15 
LOUP (v. française) (13 ans) * 
1:20 - 4:10 - 7:00 - 9:20 
AVENTURES DE BEBE (LES) (v. française) (G) 
• /1:00 - 3:05 -5:10 - 7:10 - 9:20 
TRUE LIES (v.o. anglaise) 
Représentation spéciale à l'avance 
Jeudi a 9:30 p.m. 

C E N T R E - V I L L E 849-FILM 
2001. Umversite. Station Métro McG'M 
LITTLE BIG LEAGUE (v.o. anglaise) / 1 :Q5 
CERF VOLANT BLEU (LE) 
(v.o. sous-titres français) (G) ! 3:45 - 6:30 - 9:10 
LA LISTE SCHINDLER (v. française) (13 ans) 
1:05-4:40-8:15 
FUNTSTONES (THE) (v.o. anglaise) (G) 
1 00 - 3:00 - 5:00 - 7:00 - 9:00 
LOUIS 19 (v.o. française) (G) 
1:00 - 3:00 - 5:00 - 7 00-9 :00 
LOUP (v. française) (13 ans) 
1:45-4.25-7:00-9:30 
KIKA (v.o. sous-trtres anglais) (16 ans) 
2:00-4:45-7:00-9:20 
BABY S DAY OUT (v.o. anglaise) (G) 
1:05-3:10-5.15-7:20-9:25 
SPEED 
2:05 

ED (v.o. anglaise) (G) * 
-4:50 - 7:05 - 9:25 

WOLF (v.o. anglaise) 
1:50 - 4:30 -7:05 - 9:35 

C O M P L E X E D E S J A R D I N S 
Basiliaire 1 849-FILM 

QUATRE MARIAGES ET UN ENTERREMENT 
(v. française) (G) » i 1:45-4:15-7:00-9:25 
WYATT EARP (v. française) (13 ans) * 
1:00-4:40-8:30 / Etc. le 9 millet: 2:00 - 9:15 
CLIENT (LE) (v. française) (G) « 
Sneak Prevtew le Samedi 9 millet à 7:00 
GROSSE PASTHEOUE (LA) (v. française) (G) 
* /1:25 -4:00 -7:10 -9:30 
KIKA (v. française) (16 ans) 
1:30 - 4:00 - 6:45 - 9:15 

C R E M A Z I E 849-FILM 
8610. rue St-Denis 
LOUP (v. française) (13 ans) * 
Sam. et Dim.: 1:45 - 4:15 - 7:00 - 9:30 
Sem.: 7:00 - 9:30 
D E C A R I E 849-FILM 
Decarie. coin Ve;ina 
LION KING (THE) (v.o. anglaise) (G) * 
1:30 - 3:30 - 5:30 - 7:30 - 9:30 
Exc. le 9juillet: 1:00 - 3:00 - 5:00 - 9:00 
EKC. le 10 millet: 3:30 - 5:30 - 7:30 - 9:30 
ANGELS IN THE OUTFIELD (v.o. anglaise) (G) • 
Sneak Prevtew le 9 IUII. a 7:00 et le 10 mil, a 1:30 
CITY SLICKERS 2 (v.o. anglaise) (G) 
1:35 - 4:00 - 7:00 - 9:15 

L E D A U P H I N 849-FILM 
2396 est. rue Beaubien 
BAGARRE À LA UNE (v. française) (G) 
1:30 - 4:00 - 7:00 - 9:30 
ROI LION (LE) (v. française) (G) * 

7:15-f 1 :00 - 3 : 00 - 5 . 0 0 9 :15 

N O U V E L E L Y S E E 288 1857 
35 rue Milton (angle Clark une rue au nord de Sherbrooke) 
KIKA (v.o. sous-titres français) (16 ans) * 
1:30 - 4:15 - 7:00 - 9:30 
LOUIS 19 (v.o. française) (G) * 
1:15-3:15-5:15-7:15-9:15 
E G Y P T I E N 849-FILM 
1455. rue Peel 

h VU « 
SPEED (v.o. ang 
1:45-4:39-7:00 

laise) (G) Digital 
9:30 

FUNTSTONES (THE) (v.o. anglaise) (G) * 
1:30-3:25-5:25-7:25 
CITY SLICKERS 2 (v.o. anglaise) (G) » 9:15 
SHADOW (THE) (v.o. anglaise) * 
1:30 - 4:15 - 7:00 - 9:35 
TRUE LIES (v.o. anglaise) * 
Représentation spéciale a l avance 
Jeudi à 9:30 p.m. 
L E F A U B O U R G 849-FILM 
1616 ouest, rue Ste-Cathenne 

BABY S DAY OUT (v.o. anglaise) (G) Dolby THX 
1:20 - 3:20 - 5:20 - 7:30 - 9:40 
WOLF (v.o. anglaise) Dolby THX 
1:15-4:00-7:00-9:30 
Exc. le 14 juillet: 1:15-9:30 
WOLF (v.o. anglaise) * 
1:30-4:15-7:15-9:35 
FOUR WEDDINGS AND A FUNERAL 
(v.o. anglaise) (G) * /1.45 - 4:20 - 7:00 
L A N G E L I E R 255-5551 
Carrefour Langclier 

9:30 

SHADOW (THE) (v.o. anglaise) * 
1:00 - 3:20 - 6:45-9:05 « 
WYATT EARP (v. française) (13 ans) * . 9:10 

LOUP (v.française) (13 ans) * 
1:15-3:40-7:00-9:25 

CLANCHES! (v. française) (G) * 
1:00 - 3:30 - 7:00 - 9:25 
DEUX COW-BOYS A NEW YORK (v. française) 
(G) * / 1:05 - 3:10 - 5:15 - 7:20 - 9:25 
AVENTURES DE BEBE (LES) (v. française) (G) 
*/1:15-3:15-5:15-7:15-9:15 
PIERRAFEU (LES) (v. française) (G) * 
1:10-3:10-5:10-7:10-9:10 

L A V A L 2000 849-FILM 
Centre 2000. 3195 ouest, boul. St-Marlin KO 
P I E R R E A F E U (LES) (v. française) (G) • 
1 : 1 0 - 3 : 0 0 - 4 : 5 0 - 6 : 4 0 
EKC. 9 juillet: 1:10 - 3:00 - 4:50 
W Y A T T E A R P (v. française) ( 13 ans) • 
8:30 EKC. 9 juillet: 9:10 
CLANCHES ! (v. française) (G) 
2:00 - 4:20 - 7:15 • 9:30 
L O N G U E U I L 849-FILM L 
Place Longueuil • 825 ouest rue St laurent V ^ 
CLANCHES ! (v. française) (G) 
2:00 - 4:30 - 7:00-9:30 
PIERRAFEU (LES) (v. française) (G) 
1:30 - 3:30 - 5:20 - 7:30 - 9:40 

C O T E - D E S - N E I G E S 
6700 Cote-des-Neiges 849-FILM 
SHADOW (THE) (v.o. anglaise) * 
1:35-4:05-7:00-9:35 
FLINTSTONES (THE) (v.o. anglaise) (G) 
1:30 - 3:20 - 5:10 
WOLF (v.o. anglaise) • 7:00 - 9:30 
LITTLE BIG LEAGUE (v.o. anglaise) * 
1:40-4:15-7:05-9:30 
BABY S DAY OUT (v.o. anglaise) (G) * 
1:30-3:30-5:25-7:25-925 
SPEED (v.o. anglaise) (G) Digital 

7:00-1 : 4 0 - 4 : 2 0 9 :35 
FORREST GUMP (v.o. anglaise) Digital 
1:30 - 4:15 - 6:45 - 9:35 
I LOVE TROUBLE (v.o. anglaise) * 
1:45-420-7:10-9:35 

un fi lm ffe M I K E NICHOLS 

P L A C E A L E X I S N I H O N 
Métro Atwater 849-FILM 

SPEED (v.o. anglaise) (G) Digital 
4:15 - 7 00 - 9 45 1:45 

TRUE LIES (v.o. anglaise) Représentation 
spéciale a l avance Jeudi a 9:30 o.m. 
SHADOW (THE) (v.o anglaise)* 
1 40-4 15-7:00-9 30 
LITTLE BIG LEAGUE (v.o. anglaise) * 
1 30 - 4 00-7 00 • 9:30 
Exc. le 13 juillet: 1:30 - 4:00 - 9:30 

P O I N T E - C L A I R E 849 FILM * * L 
6361 . T r a n s - C a n a d i e n n e M j V ^ 

WOLF (v.o. anglaise) » 
1 00- 4 00-7:05-9:35 
CITY SLICKERS 2 (v.o. anglaise) (G) » / 9 00 
FLINTSTONES (THE) (v.o. anglaise) (G) * 
1:00 - 3 00 - 5:00 - 7:00 
LITTLE BIG LEAGUE (v.o. anglaise) * 
2:00 - 4 30 • 7 00 - 9:30 
SHADOW (THE) (v.o. anglaise) * 
1 45-4:15-7.05-9:35 
SPEED (v.o anglaise) (G) Digital 
1:30 - 4:00 - 7 00 - 9:30 
TRUE LIES (v o. anglaise) 
Représentation spéciale a I avance 
Jeudi a 9:30 p m. 
BABY S DAY OUT (v.o. anglaise) (G) * 
1:15-3 15-5:15-7:15-9:15 

C I N E - P A R C C H A T E A U G U A Y 
6 KM DU PONT MERCIER 849-FILW 
BAGARRE A LA UNE (v. française) (G) 
2e film: ROCK N NONNE 2 
AVENTURES DE BEBE (LES) (v. française) (G) 
2e lilm: PEQUENOTS DE BEVERLY HILLS (LES) 
PIERRAFEU (LES) (v. française) (G) 
2e film: JURASSIC PARK (v. française) 

C I N E - P A R C L A V A L 
Route 15 (sortie 14) 849-FILM 

CLANCHES ! (v française) (G) 
2e film: MADAME DOUBTF1RE 
DEUX COW-BOYS A NEW YORK (v. française) 
(G) 2e film: BEETHOVEN 2 
LOUP <v. française) (13 ans). 
2e film: MALICE (v. française) 
PIERRAFEU (LES) (v française) (G) 
2e lilm: JURASSIC PARK 

CINE-PARC ODEON 849-FILM 
Trans-Canadienne (sortie 95) 

PIERRAFEU (LES) (v. française) (G) 
2e film: JURASSIC PARK 
AVENTURES DE BEBE (LES) (v. française) (G) 
2e film: BON FILS (LE) (v. française» (13 ans) 

C I N E - P A R C S T - E U S T A C H E 
Route 15 (sortie 21 ) 472-6660 

AVENTURES DE BEBE (LES) (v. française) (G) 
2e film: BON FILS (LE) (v. française) (13 ans) 
BAGARRE A LA UNE (v. française) (G) 
2e film: ROCK N NONNE 2 
FLIC DE BEVERLY H ILLS 3 (LE) (v. française) 
(13 ans) 2e lilm: L AGENT FAIT LA FARCE 3 
(v. française) (G) 
FLINTSTONES (THE) (v.o. anglaise) (G) 
2e film: SHADOW (THE) 
BLOWN AWAY (v.o. anglaise) (13 ans) 
2e film: GETTING EVEN WITH DAD 

C I N E - P A R C S T - H I L A I R E 
Route 20 (sortie 115) . 4 67 - 0402 

BAGARRE A LA UNE (v. française) (G) 
2e film: ROCK'N NONNE 2 
AVENTURES DE BEBE (LES) (v. française) (G) 
2e film: BON FILS (LE) (v. française) (13 ans) 

C I N E - P A R C T R A C Y 
Route 30 (sortie 178) 

AVENTURES DE BEBE (LES) (v. française) (G) 
2e lilm: BON FILS (LE) (v. française) (13 ans) 
DEUX COW-BOYS A NEW YORK (v. française) 
(G) 2e film PIERRAFEU (LES) 

A N S 

v.f. de BABY'S DAY OUT 

CONSULTEZ LE CINÉ-HORAIRE LA PRESSE ET LES GUIDES-HORAIRES CINEPLEX 0DÉ0N ET FAMOUS PLAYERS 

ANGELS IN THE OUTFIELD 
Decane (1): Avant première le 9 juil. a 19 h, et le 
10 juil a I3h30 
AGENT (L ) FAIT LA FARCE 35% 
Cme-Parc St-Eustache <3>: des 19 h. 
AVENTURES DE BÉBÉ (LES) 
Bern (11: 12h50. 14h45. 17h, 19M5, 21hS0. 
Dernier spectacle sam. 23 h30. Boite a films 121: 
sem et sam: 19h. 21 h; dim: 1Sh. 15ht 19H, 
21 h Cinéma Bouchervrtle 13): 13h. 1Sh, 17h. 
I9h15. 21 h20 Carrefour Laval (6): 13h. 15h05. 
I7h10, I9h10. 21 h20. Carrefour du nord 13): 
12h30.14h40.16h50,19h20, 21h30.Ciné-Parc 
Chateauguay (2): des 19 h. Chateauguay encore 
12): I3h . I5h. 17b. 19M5. 21 h30. Dernier spec-
tacle ven et sam. 23 h 30. Cine-Parc Odeon <2»: 
des 19b. Cine-Parc St-Eustacbe (1): dès 19h. 
Cine Parc St-Hilaire (21: dès 19h. Cine-Parc Oè 
Tracv m : des 19h CinémaSt-Thérèsé<1>: 13h15, 
I5h15. 17h15. 19h15, 21h15. Langeher <5>: 
13h15. 15h15. 17h15. 19h15, 21h25. Dernier 
spectacle ven et sam.: 23h15. Oméga 11): 13h, 
15 h. 17 h. 19 h 15. 21 h 30. Terrebonne (8): 
I 3 h l 5 . I5h15. 17hl5, 1 9 M 5 , 21h15. Dernier 
Spectacle ven et sam.. 23 h 15. 
BABY S DAY OUT 
Astre (4): 13h15.15h15.17h15.19h15.21H15. 
Oernier spectacle ven. et sam.: 23 h 15. Carrefour 
Laval I2): 13h. 15h. 17h. 19h. 21 M O . Cinèplex 
Centre-Ville (7): 13h. 1 5 M 0 . 17h15. 19h20. 
2 lh25 Cinéma Dorval (3): 13h. 17h20. 19h20. 
Faubourg 11); 13h20. 15h20. 17h20. 19h30. 
21 h 40 Plaza C ô t e des Neiges (4): 13 h 30. 
15H30. 17h25. 19H2S. 21h25. Versailles (6): 
12h30. 14H35. 16h45, 19h0S. 21h10. Dernier 
spectacle sam : 23h15. 
BAGARRE A LA UNE 
Boite a film (1): sam et Sèm : 1 9 M 5 . 21h45; 
d.m : 13h15. 15h45. 19h15. 21h45. Carrefour 
du Nord I4): 13h30. 16h. 19h. 21H30. Cinéma 
St-Basile (4): 14h05, 16h35. 19h05. 21H35. Ci-
néma Chateauguay (6). 13H15. 15h45. 19h05, 
21h30 Carrefour Joliette (1): 13H30. 16h, 19h, 
21 h30. Cinéma Laval (7). 13h15. 16h. 18h40, 
21 h 20 Dernier spectacle sam.: 23 h40. Cine-Parc 
Chateauguay (1): des 19 h. Cinè-Parc Joliette CD: 
des 19h Cine-Parc St-Hilaire (1): dès 19h. Cinè-
Parc Orford (2): des 19h. Cine-Parc St-Eustache 
I2) des 19h Parisien (6): 12h55.15h30,18h40, 
21 h 15. Cinéma St-Thèrèsè (6): 13h10. 15h40. 
19 h. 21 h30 Dernier Spectacle ven. et sam.: 
23h45. Dauphin (1): 13h30. 16h. 19h. 21H30. 
Repentigny (3): 14h05, 16h35. 19h05. 21h35. 
Dernier spectacle sam.: 23h35. Versailles (5k 
I3h15. 15h50. 19h. 21h35. Dernier spectacle 
sam.: I 2 h Terrebonne (7): 13H10, 15h40, 19h. 
21 h30 
BEETHOVEN 2 
Cine-Parc Laval (2): des 19h. 
BEVERLY HILLS COP III 
Palace (4): 13h. 15h05. 17h15. 19h25. 21h35. 
Dernier spectacle sam.: 23h45. 
BLOWN AWAY 
Centre Eaton (2): 13h15.16h25.19h05. 21h35. 
CentreEaton(6): 12h25.15h30,18h15. 21h. Ci-
néma Chateauguay (2). 13h15, 15h45, 19h05. 
21 h30 Famous 8 I5H6): 13h30. 16h10. 18H50, 
21 h30 Cmema Du Parc (2): 19h10. 21 h35. Cine-
ma Creenfield PK (2): 13h25, 16h10. 18h55, 
21 h25 Cinéma Laval (5): 13h05.15h45.18h30, 
21 h 10 Dernier Spectacle sam.: 23h40. Cine-
Parc St-Eustache (5): des I 9 h . Versailles (2): 
I 3 h i 0 I6h. I8h50. 2 ih30 Dernier Spectacle 
sam 24 h 
BON FILS (LE) 
Cine-Parc Gdeon (2): des 19h. Cine-Parc St-Eusta-
che (11: des 19h Cine-Parc St-Hilaire (2): des 19h. 
Cine-Parc Tracy M): des 19h. 
CERF-VOLANT BLEU (LE) 
Cineplex Centre-Ville (1): 15H45,18h30. 21h10 
CITY SLICKERS 2 
Decarie <2>: 13H35. 16h. 19h. 21h15. Egyptien 
<2): 21 h 15 Exception le 11 juil. 21H30. Pointe-
Claire (2): 21 h. 
CLANCHES 
Berri (4): 13h30. 16H15. 19h. 21h30. Dernier 
spectacle sam.: 24 h. Cinéma Boucherville (2): 
I3h 15. 16h30. 19h. 21h30. Carrefour du Nord 
I6> 13h30, 16h. 19h10. 21h30. Cinéma Cha-
teauguay (1): 13h15. 15h45. 19h05, 21h30. 
Dernier spectacle ven et sam.: 23h30. Cinè-Parc 
Uva l <1» des 19 h. Cinéma St-Therese (8): 13 h. 
I5h30 I8h45. 21h15 Dernier spectacle ven et 
sam 23h30 Langelier 13): 13h. 15h30. 19h, 
2 ih25 Dernier spectacle ven. et sam. 23h45. 
Laval 2000 «2): 14h 16h20. 19h15. 21h30. Lon-
queuild) : I4h . 16h30 19h 21h30. Terrebonne 
I3I I 3 h I5h30.18h45. 21h15. Dernier specta-
cle ven et sam. 23 h 30. 
CLIENT (LE) 
Complexe Desjardins (2): Avant première Sam. le 
9 juil a 19 h Langelier (6). avant première le 9 
juil. a I9h uva l 2000 (1): sam. le 9 juil. 19h. 
CROW (THE) 
Palace (6): 13h15. 15h15. 17h15. 19h15. 
21 h15 
DEUX COWBOYS À NEW YORK 
Bern (5) I 3 h 16b. 19h. 21H15 Carrefour lava! 
(D I 3 h i 5 I6h15. 19h05. 21 h30 Chateauguay 
Encore m 13h. 15h05. 17h10. 19h15. 21H30. 
Dernier spectacle ven et sam : 23h30. Cine-Parc 
ioliette (3) des I 9 h Cinéma Joliette (1): 13h35, 
I6h05 I9h05. 2 lh30 Cine-Parc Laval (2): des 
I 9 h . Cinéma St-Therese (4): 13h05. 15h10, 
I 7 h i 5 . 1 9 h 20. 21 h25 Dernier spectacle ven. et 
sam 23 h 30 Cine-Parc Tracy (2): des 19 h. Lan-
gelier (4i 13h05.15h10.17h15.19h20. 21h25. 
Dernier spectacle ven et sam : 23h30. Terrebon-
ne (1) 13h05. 15h10. 17h15. 19h20. 21h25. 
Dernier spectacle ven. et sam : 23h30. 
FLIC DE BEVERLY HILLS 3 (LE) 
Parisien (3): 12h30. 14h40, 16h50. 19h10, 
21 h 30 Cine-parc Chateauguay (2): dès 19 h Cinè-
Parc St Eustache (3): des 19H. Oméga (4): 13h. 
15h 17h, 19h20, 21h30. 
FLINSTONES (THE) 
Astre (2): l 3 h i o . I 5 h l 0 . 1 7 h 1 0 . Carrefour Laval 
(4) I 3 h 14h50.16h50. Chateauguay Encore (41: 
13h. 15h. I 7 h . Cineplex Centre-Ville (3): 13h, 
15 h. 17 h. 19 h. 21 h Cine-Parc St-Eustache (4): 
des 19h. Egyptien (2): 13h30. 15h25. 17h25, 
I9h25. Exception le 11 juil. 13h30. 15h25. 
17h25 Plaza c o t e des Neiges (2): 13h30. 
15 h 20. 17 h 10 Pointe-Claire (2): 13 h. 15 h. 17 h. 
19h. 
FORREST GUMP 
Astre (1). I3h . I5h45. 18h30. 21h10. Dernier 

LISTE DE SCHINDLER (LA) 
Cineplex Centre-ViWe(2): 13h05.16H40. 20h15. 
LITTLE BIG LEAGUE 
Cineplex Centre-Ville (1): 13h05. Cinéma Laval 
(4): 11 h30, 14b. 16h30. 19h. 21h30. Dernier 
spectacle: sam : 23 h 50 Chateauguay Encore (5): 
13b. 15h30.19h. 21h30 Dernier spectacle ven. 
et sam.: 23 h 40. Place Alexis Nihon(3): 13 h 30. 
16b. I 9 h . 21 h30. Ptaza Côte des Neiges (3): 
I3h40.16h15.19h05. 21h30. Pointe-Claire (3): 
14h. 16h30.19h. 21h30. 
LITTLE BUDDHA 
Palace (2): ven.. sam.. dim.. mar., merc.. ieu : 
19h. 21h25.; lun.: 21h25.: ven.. sam.. dim.. lun.. 
mar., merc.. jeu.: 13h30.16h10. Dernier specta-
cle sam.: 23H45. 
LOUP 
Berri «21:13h. 16h. 19h. 21 h40 Dernier specta-
cle sam.: 24h. Cinéma Boucherville (6): 19h40. 
21 h55 Capitol (St-Jean): 21 h. Carrefour du Nord 
(5): 19h. 21 h30. Carrefour Laval (5): 13h20. 
16h10.19h. 21 h20. Chateauguay Encore (4): 
19b. 21 h30 Dernier spectacle ven. et sam.: 
23H30 Cinéma Joliette <2): 13h30. 16h. 19h. 
2 lh30 Cremazie: sam. et dim.: 13h45. I 6 h i 5 , 
19h. 21H30.: sem. 19h. 21 h30. Cinéma St-Basile 
15) 14h. 16h05.19h. 21h30. Cinéma St-Therese 
(7) 13h15 15h40, 19h. 21h25. Dernier specta-
cle ven et sam. 23h45. Cineplex Centre-Ville (5): 
13 h 45. 16 h 25. 19 h. 21 h 30. Langelier (2): 
13h15. 15H40. 19h. 21 h25. Exception le 9 fuil. 
13H15.15H40. 21 h25 Oméga (3): 13h. 15h45. 
19h, 21 h30 Repent>gny (5): 14h. 16h30. 19h. 
21 h. Dernier spectacle sam.: 23h45. Terrebonne 
(4) 13h. 15h20. 18h50. 21 h15. Dernier specta-
cle ven et sam.: 23h35. 
LOUIS 19 
Cineplex Centre-Ville (4): 13h. 15h. 17h. 19h. 
21 h. Nouvel Elysée (2): 13h15. 15h15. 17h15. 
19h15. 21h15. 
MADAME DOUBTFIRE 
Cine-Parc Laval (1): des 19 h. 
MAVERICK 
Palace (1): ven., dim., lun.. mar. merc.: 18h45. 
21h25.: sam.: 21h25.; ieu : 21h45.; ven., sam.. 
d im. lun . mar., merc . jeu.: 13h15.16h. Dernier 
spectacle sam : 23 h 50 
MINA TANNEBAUM 
Parisien (1): 12 h 50.15 h 30.18 h 30. 21 h 10 
MOTHER S BOYS 
Centre Eaton (4): 12 h 20.14 h 25.16 h 50.19 h 05 
21 h20 Dernier spectacle ven. et sam.: 23 h25. 
MYTHE (LE) DE L'ORGASME FÉMININ 
Parisien (2); 13h10.17h. 19h. 
PARC JURASSIOUE (LE) 
Cine-Parc Bromont des 19h. Cinè-Parc Chateau-
guay I3>: des 19h. Cine-Parc Joliette (2). des 19h. 
Cine-Parc Laval 13): des I 9 h . Cine-Parc Odeon (1): 
des 19h. Cine-Parc Orford (1): des 19h. 
PETIT BOUDDHA (LE) 
Parisien(5): 12h35.15h20.18h25. 21h05. 

PIERRAFEU (LES) 
Bern (3): 12h30, 14h40.16h50. 19h. 21h15. 
Dernier spectacle sam : 23 h 30 Cinéma Boucher-
ville (6) 13h. 15h. 18h Capitol (St-Jèan): 19h.: 
dim.: 13b. 15h Cinéma Chateauguay <31: 13h. 
15h. I7h . 19h15. Carrefour du Nord (2): 13h. 
15h. 17. 19h30. 21 h30 Cine Parc Bromont dès 
I9h Cine-Parc Chateauguay <31: des 19h. Cinéma 
Joliette (3): 13h40,16h10.19h10. 21h30. Cine-
Parc Joliette (2) des 19h Cine-Parc Joliette (3): 
des 19 h Cine Parc Odeon (1): des 19 h Cine-Parc 
Orford (1). des19h Cine-Parc lavai (3): des 19h. 
Cinéma St Basile (2): 13h15. 15h15. 17h15. 
!9h15. 21h15 Cinéma St-Therese (2): 13h10. 
15h 10. 17h10. 19h10. 21h10. Dernier specta-
cle ven et sam. 23 h 10. Cine-Parc Tracy (2): des 
19h. Langelier 16): 13h10. 15h10. 17h10. 
19hl0. 21 h10. Dernier spectacle 23hlO. Laval 
200011) 13h 10.15h. 16h50. 18h40 Exception 
le 9 juil. 13h10. 15h. 16h50. Longueuil (2): 
13h30. 15h30. 17h20. 19h30. 21h40 Repenti-
q n y d ) 13h15.15h15.17h15.19h. 21h15 Der-
nier spectacle sam : 23 h 15 Terrebonne (2): 
13h10, 15h10. 17h 10. 19h10. 21h10 Dernier 
spectacle ven et sam : 23 h 10 
POUR EN FINIR AVEC PAPA 
Carrefour Joliette (3): 13H35. 16h05. 19h05. 
21 h25. Carrefour du Nord (5): 12h30. 14h40. 
I6h50 Cinéma Chateauguay (4) 13h15. 15h45. 
19h 10. Dernier spectacle ven. et sam . 23 h30. 
Cinéma St-Therese (5): 13 h. 18 h 30 Repentigny 
<6> I4h . 16h30. 19h. 21h35 Dernier spectacle 
sam.: 23 h 35 Terrebonne (5): 13 h. 18 h 30. 
PURE FORMALITE 
Parisien(7): 12h20.14h30. 16h40.19h. 21 h20. 
QUATRE MARIAGES ET 
UN ENTERREMENT 
Cmplexe Desjardins (1): 13h45. 16h15. 19h, 
21 h25 
REINE MARGOT (LA) 
Cinéma Boucherville 11): 13 h. 17 h. 20h 15 Ciné-
ma Laval (1): 13h30. 17h20. 20h40 Impérial 
13h30. 17h20. 20h40 
RENAISSANCE MAN 
Famous 8 I2I 18h45. 21 h25 Loews (3): 12H40. 
15h35. 18h15. 21 h.; Dernier spectacle: ven. et 
sam 23 h 35 
ROCK'N'NONNE 2 (V.F.) 
Cine-Parc Chateauguay (1): des 19h Cine-Parc 
Orford 12): des 19 h Cine Parc St-Eustache (2): 
des 19 h Cine-Parc St-Hilaire (1): des 19 h 
ROI LION (LE) 
Carrefour Joliette (2): 13h40. 16h10. 19h10. 
21 h20 Carrefour du Nord (1): 13h, 15h. 17h, 
19h15. 21 h30. Cinéma Chateauguay (5): 13h. 
14h45. 16h30, 19h30. 2 lh15 . Cinéma Creen-
field PK (1): 12h15. 14h30.16h45,19h. 21h05. 
Cinéma Laval (10): ven . sam. dim.. lun.. mar.. 
ieu : 18h40. 20h20.; ven.. sam . dim., lun.. mar.. 
merc. jeu.: 12h10, I4h20. 16h30 Parisien (4): 
11h. 13h. 15h05. 17h10. 19h15. 21h20. Ciné-
ma St-Basile (1): 13hi0. 15h10. 17h10, 19h10. 
21 h10 Cmema St-Therese (3). 13h. 15h. 17h. 
19h. 21 h Dernier Spectacle ven. et sam. 23h. 
Dauphin 12) 13h. 15h. 17h. 19h15. 21h15. Re-
pentigny I2): 13h10. 15h10. 17h10, 19h10. 
21 h 10 Dernier spectacle sam.: 23 h 10. Versailles 
11) 10h30. 12h40. 14h50.17h. 19h10, 21h15. 
Dernier Spectacle sam : 23 h 20. Terrebonne (6): 
13h. I5h . 17h. 19h. 21 h Dernier spectacle ven. 
et sam : 23 h. 
RUPTURE 
Parisien (3): 15 h 10. 21 h 15. 
SHADOW (THE) 
Cmema Laval (8) 13h05.15h45. 18h30. 21h10. 
Dernier spectacle sam : 23 h 35 Chateauguay En-
core 13): 13h 15h30 19h.21h30 Dernier spec-
tacle ven et sam.: 23 h 30. Cine-Parc St-Eustache 
<4): des 19h Egyptien 13): 13h30. 16h15. 19h, 
21 h35. Langelier H ) 13h. 15h20. 18h45. 
21 h05 Dernier Spectacle ven et sam : 23h30. 
Place Alexis Nihon <2): 13h40, 16h15. 19h, 
21 h30 Plaza Cote des Neiges (1): 13h35.16h05. 
I9h. 21 h35 Pointe-Claire (4): 13h45. 16h15. 
19h05 21 h35. 

SCHINDLER'S LIST 
Palace (5): 14 h 50. 20 h 20. 
SIRENS 
Palace (5): 13h. 18h20. 
SPEED 
Astre (2) 19 h. 21 h 20 Dernier Spectacle sam et 
ven 23h40 Brossard (1): ven au mar.: 13h15. 
16h. 19h. 21 h30.; merc et ieu : 13h15 15h55. 
19h. 21 h35 Carrefour du Nord (3): 13h30. 
16h30. 19h. 21 h25 Cineplex Centre-Ville (8): 
14h05. 16h50 19h05. 21h25 Cinéma Dorval 
12) 13h15. 16h. 19h05.21h30 Egyptien (1): 
13h45. I6h30. 19h. 2 ih30 Place Alexis Nihon 
111: 13h45. 16h15. 19h. 21h45 Versailles (4): 
13h. 15h30. 18h45. 21h20 ; Dernier spectacle 
sam.: 23h45 Plaza COte des Neiges 15): 13h40. 
16h20 19h 21h35 Pointe-Claire (6): 13h30. 
16h. 19h. 21 h30. 

TOMBSTONE 
Cine-Parc JolietteH) des 19h 
WHEN A MAN LOVES A WOMAN 
Palace 13): 13h45. 16h20. 18h45. 21h10. Der-

Roitf r Kbcrl. CHIC AU) SUN T1MLS 

LUS TWINS 
DU MINNESOTA 

O N T UN NOUVEAU 
PROPRIÉTAIRE 

COLUMBIA 

Version ohginale anglaise: Place Alexis Nihoa 
C6le des-Neiges.Centre-Ville, Pomte-Clare. 

Centre Uval. Châleauguay Encore. Sherbrooke. 

WOLF 
Cmema Chateauguay 14) 21 h 30 Denver specta-
cle ven et sam 23h45 Cinéma Dorval (3): 15h. 
21 h15 Carrefour Laval (4): 18h50. 21 h15. Cinè-
plex Centre Ville <9): 13h50. 16H30. 19h05. 
21 h 35 Cine-Parc Laval (3): des 19h Cinéma Pine 
Ste Adele <21: 18h45. 21h40 Faubourg (2): 
13h15. 16h. 19h. 21h30 Faubourg 14): 13h30, 
16h15. 19h15. 21 h35 Plaza COte Des Neiges 
12) 19h. 21 h30. Pointe Claire (1): 13h. 16h. 
i 9h05 . 21 h35. 

WYATT EARP 
Carrefour Joliette (4) I4h20. 20h Famous 8 (3): 
ven . dim.. lun.. mar. merc . ieu.: 20h40; sam.: 
21 h30 Cmema Laval (3): ven., dim.. lun.. mar. 
merc . jeu 20 h 30. sam.: 21 h 30 Cinéma St-Basi-
le 13): 13h. 16h30. 20h Loews (4): 12M35. 
16 h 30. 20 h 15 Versailles (3): 20 h. 

WYATT EARP (V .FJ 
Cineplexe Desjardins 12): 13h. 16h 40. 20 h30 Ex-
ception le 9 juil 14 h. 21 h 15 Cine-Parc Chateau-
guay 13) 21 h. Cinéma St-Therese (5): 13h15 
15h15. 17h15. 19h15. 21hl5. Dernier specta-
cle ven et sam 23 h 15 Langelier (6): 21 h 10. La-
val 2000 (1): 20 h 30 Exception le 9 »uil. 21h10 
Oméga (2) 13h. 15h30. 19h15. 21h30 Terre-
bonne <51: 15H05. 20h40. 

SALLES DE RÉPERTOIRE 

ACE VENTURA. PET DETECTIVE 
ARCHE DE VERRE (L )/FLEUVE AUX 
GRANDES EAUX (LE) 
Cinéma ONF: 12 h 30. 16 h 30 
ARCHE DE VERRE (L )/MICHTY 
RIVER (THE) 
Cinéma ONF 14 h 30 
AVEC DISTINCTION 
Paradis 13h10. 19h l0 
BABY (THE) OF MAÇON 
Cinéma de Paris 14h, I 9 h 
CIBLE HUMAINE 
Paradis 21h45 
CROC BLANC 2 
Paradis 15h10. 17h10 
EVA ET DODCER 
Paradis 13h. 15h. 17h 
EVEN COWCIRLS CET THE BLUES 
Cinéma de Pans: 21 h 30 

GUET -APENS 
Paradis 21 h 10 
HERITIERS A F F A M E S 
17n i5 19h 30 
INTERSECTION (V F.) 
Paradis 19 h 
LIGHTNING JACK (V.F . ) 
Paradis 21 h 
P A P E R (THE) 
Cmema de Paris 16 h 30 
R O C K v iTHE) H O R R O R PICTURE S H O W 
T R O U DE MEMOIRE 
Paradis 13h15.15h15 

CHOIX D'ÉMISSIONS 
par Louise Cousineau 

15:47 O — CARRERAS: L'HIS-
TOIRE D'UNE VIE 
Portrait du célèbre ténor 
qui a survécu à la leucé-
mie. 

18:10 O — D É C O U V E R T E 
Un documentaire hors-
pair: «Le Monde secret 
des chauves-sou r i s » . 
Après ça, vous irez peut-
être leur acheter un nid9 

tant vous les apprécierez. 

19:00 0® — LES FRANCO FO-
LIES DE MONTRÉAL 
Véronique Sanson dans 
son show du St-Denis 
l 'automne dernier. 

20:00 (D — LES PLUS BELLES 
ANNÉES DE NOTRE VIE 
Un classique américain de 
Wi l l iam Wyler qui ra-
conte l'histoire de trois 
soldats qui rentrent de la 
guerre. Avec Fredr ic 
March. 

20:00 ® — EVENING AT POPS 
Pour entendre I tzhak 
Perlman jouer la musique 
de «Schindler's List»... 

22:55 O — L E DÉCALOGUE: 
TU NE TUERAS POINT 
La superbe série de Kies-
lowski con t i nue . Un 
must. 

18 h oo 
Téfcjoml/DécouMfte 

18 h 30 19 h 00 
Sufpfisesw prise 

19 h 30 20 h 00 20 h 30 
Les Aventures de Michel Courtenanche 

21 h 00 21 h 30 
Fesum irt. de juz dt Montréal 19M 

22 h 00 
LeTéJèjoumal 

22 h 30 
Sports (22ti25) 

23 h 00 23 h 30 
Cmé-dub: Le Decaiogue (22h$5). 

(3) /BS News Emergency Cail 60 Minutes Mûrier, SheWrote N r M k In A CNkfs Ntme (1re de 2, suite mardi, 21h). CBS News StarSearctt(23h15) 

® » « . U- J 
Dfoaccasi NEW TÔT* NBC f̂ ews Star Trek: Deep SpaceNine SeaquestOSV MCVC OoMmdo. The UntouchaWes 

The Magicai World of Disney The Road To Avonlea Movie: Country. Sunday Report Venture (22h28) Sunday Night WeekendNews(23h29) 

Le TVA Docteur Doogie FrancoFolies de Mth Véronique Sanson. Cinéma du dimanche: Funny Farm. bupefcopref Le TVA/Sports Lotto(23h34) 

o t Le TVA Docteur Doogie FrancoFolies de Mtt Véronique Sanson. Cînema du (Stnanche: Funny Farm O i » nnjfi «*> ntfi m bupercopter Le TVA Sports Lotto (23h34) 

O «Sl LLI l iCRM" Donohye's Le^ends Am. Fun. Home Videos Am. Fun. Peopte Lots I Ciart New Adventures o< Superman Movie: Twice Shf. CTVNews 
Il IIIH;., -Nignoine 

OD 
n • n- -. m—i—« 
news a wew tngtana ABC News Am. Fun. Home Videos Am. Fun. Peopte Lois & Clait: New Adventures of Superman Mowr. NigM ot The Hwrter. News 8 New England Crusaders 

® THejoumal/Decoijvefte Surprise surprise Les Aventures de Michel Courtemanche Festival int de jazz de Montréal 1994 

Le TVA 

1 D Putoe 

Docteur Doogie FrancoFolies de Mtt Véronique Sanson. Cinéma du dimanche: Fanny Farm. 

Tr3Y<H, Trâ el Am. Fun. Home Videos Am. Fun. People Lois & Ctarte New Adventurw ot Superman 

LeTéléjoumai Sports (22h25) Cinè-dut: Le Decaiogue (22h55). 

Supercopter Le TVA Sports 

Movie: Twice Shy. CTVNews 

Lotto (23W4) 

Puise 

Téléjoumal/Découverte Surprise sur prise Les Aventures de Michel Court (MTiarrC te Festival int de jan de Montréal 1994 LeTélejoumal Sports (22h25) Ctne-cfeb: Le Decaiogue (22hS5). 

Onè^oM(17h) Charte Brown National Géographie Cméma sa» frontières: Les Plus Belles Années de note vie. Bejart(22hS5) 

BD ABC News Pub Am. Fun. Home Videos Am. Fun. People Lois i Cterl- New Adventures of Superman [ltowrNfrtofTheHunter. Siskel & Ebert HBOComedy 

0 3 À la daire fontaine Irrragrne Terre d'animaui Montagne Festival Cinéma: La Femme de répider. Mag cinéma (21h45) I Nuit sur l'étang Apres la nuit Video Art Video 

GD Apolo (h As It Happened (17h) Mystery! Maigret Sets A Trap. 

0 0 Paire (fat 

ffl The Ghosîwriter Hour 

Ott 11a nat AjhiIUAMAA âwe o n nouvenes 

Ail Créatures Great and Small 

Les Etoiles du Capitale 

Itzhak Perlman and Peter Schicfcele. 

Cinéme: La Couleur de fargent 

Fîkn for A Summer Night Kies Me Kate. 

Le Journal (23h33) 

Movie: A Touch of Oass. 

© Ltcote des fans I MageUan (18M5) Journal télévisé Vision 5 (19h35) Faut pas rêver Raootout Autant savoir (22h1 S) Le Sotr 3 (22h05) Jeux de Francophonie Espace francophone 

Fai The 1994 MTV Movie Awards Musique Vidéo OuebecPKis Musique Video 

Mag du bateau-moteur Sports 30 Voile <f Australie Série Indycar 1994: Grand Pru de Cleveland. 

g 

Parfum de femme (UMQ 

[Triathlon IndooràBercy Sports 30 Formule I d* Angleterre 

Passion (famour Meurtre, fraude et trahison (23h1S) 

DtggslM (17h15) PureC^ntry lifter. Cowboy 

• Changement de derrière heure. 

The Last Seducbon 

i 



PRESENTATION SPECIALE DE 
AUJOURD'HUI À 13h00 

P O U R • *à 13H30 au cinéma DÉCARIE < T Ù I S f ^ j 

rj,ANGELSL 
OyXFïELD 

Ne manquez pas 
la présentation 
spéciale de la 

toute nouvelle 
comédie la plus 

enivrante de 
l'été... 

Agence France Presse 

LOS ANGELES 

• Dick Sargcnt, qui incarnait 
le mari dans ia série télévisée 
Ma sorcière bien aimée, est 
mort vendredi a Los Angeles 
d'un cancer de la prostate à 
l'âge de 64 ans, a-t-on appris 
auprès de l'hôpital Cedars-Si-
nai. 

De 1969 à 1972, Dick Sar-
gent, de son vrai nom Richard 

Cox. avait joué le rôle du mari 
toujours débordé de la sorcière 
charmeuse Samantha, incar-
née par Elizabcth Montgome-
ry. 

En 1991, il avait annoncé 
qu'il était homosexuel. Durant 
sa carrière d'acteur, il a joué au 
théâtre ainsi que des seconds 
rôles au cinéma aux côtés de 
Ronald Reagan et Cary Grant, 
avant de devenir un personna-
ge célèbre de séries télévisées. 

FAMOUS PLAYERS 
Ligne d'information FAMOUS PLAYERS 866-0111 de 11h00 à 22h00 

Ces horaires couvrent la période du 10 au 14 juillet | 

PARISIEN 
4 8 0 S t e Cather ine 0. 

• 
866-3856 

MINA T A N N E B A U M ( Q ) DOLBY 12 50-3 3 0 4 30-9 10 
L E M Y T H E DE L O R G A S M E MASCUL IN (G) DOLBY 
1 10-5 00-7 00 

R U P T U R E (G) DOLBY 3 10-9 15 
L E F U C DE B E V E R L Y MILLS IH (13*) D O L B v 

12 30-2 40-4 50-7 10-9 30 
L E RO< U O N (Q) DOLBY 11 00-1 00-3 05-5 10-7 15-9 20 
L E PETIT B O U D D H A (G) DOLBV 12 35-3 20-6 25-9 05 
B A G A R R E A LA UNE (G) DOLBY 12 55-3 30-6 40-9 15 
P U R E FORMAL ITE (G) DOLBY 12 20-2 30-4 40-7 00-9 20 

IMPERIAL T H X * w 
1430 Bleury 1 B 1 # * ^ 288-7102 

L A RE INE M A R G O T (13*) THX DOLBY 1 30-5 2 0 4 40 

L ION K ING (G) DOLBY dinvlun-mir-mer-^u 7 30-9 45 
d im 11 00-3 1 0-5 20 iun-mar-mef-)«u 11 00-1 00 3 10-5 20 
F O R R E S T G U M P (G) DOLBV 12 30-3 30-6 30-9 30 
F O R R E S T G U M P (G) DOLBY 11 30-2 30-5 30-8 30 
W Y A T T E A R P (13») DOLBY 1235-4 30-8 15 
R E N A I S S A N C E MAN (G) DOLBY 12 40-3 35-6 15-9 00 

CENTRE EATON 
705 Sto Catherine O. 

• 6 . 
. 985-5730 

I L O V E T R O U B L E (G) DOLBY 12 40-3 40-6 40-9 15 
B L O W N A W A Y (13*) DOLBY 1 15-4 25-7 05-9 36 
G E T T I N G E V E N WITH D A D (G) DOLBY 
12 15-2 30-4 45-7 10-9 25 

M O T H E R ' S B O Y S (13*) DOLBY 12 20-2 25-4 50-7 05-9 20 
B L O W N A W A Y (13*) DOLBY 12 25-3 30-6 15-9 00 

F O R R E S T D O L B Y Tou* les soir» 6 40-9 20 
Tous les sotrs 7 10-9 35 
Tous tes so«rs 7 0C-9 25 

M A V E R I C K (G) DOLBY d>m-Jurwn«r-mer 6 45-9 25 p u 9 45 
dirn-iun-mer-mer-jeu 1 15-4 00 
L ITTLE B U D D H A (G) DOLBY a m-m«r.mer-jeu 7 00-9 25 
lun 9 25 dim-lun-fwr-mer-jeu i 304 10 
W H E N A M A N L O V E S A W O M A N (G) DOLBY 
Tous les jours 1 45-4 2 0 6 45-9 10 
B E V E R L Y H I LLS C O P III (13*) DOLBY 
Tous les ,ours 1 00-3 05-5 15-7 25-9 35 
S I R E N S (16*) D O L B Y Tous les jours 1 0 0 6 20 
S C H I N D L E R S U S T (13*) DOLBY Tous les jours 2 50-8 20 
T H E C R O W (18*) DOLBY 
Tous les jours 1 15-3 15-5 15-7 15-9 15 

L E ROI LION (G) D O L B Y 
Tous les jours 1215-2 30-4 45-7 00-9 05 
B L O W N A W A Y (13») Tous les jours 1 25-4 10-6 55-9 25 
I L O V E T R O U B L E (G) Tous les jours 1 15-» 00-6 45-9 15 

wmmimmmnmKmm$t*Mtmm 

LAVAL 
1600 Le Corbus ier 

0 + è> 
688-7776 

L A RE INE M A R G O T (13*) D O L B Y 
Tous les jours 1 30-5 20-8 40 
LION K I N G (G) D O L B Y dim-Hjrwnar-mer-^u 6 30 
dmvKjnjnar-mer-feu 12 15-2 20-4 25 
LION K I N G (G) DOLBY d im^un-mar -mer^ 7 30-9 35 
lun-mer-mer-jeu 11 00-1 10-3 15-5 25d .m11 00-3 ^ 5-5 25 
W Y A T T E A R P (13*) DOLBY dim-lurv-mar-mer-jeu 8 30 
LITTLE B IG L E A G U E (G) DOLBY 
Tous les jours 11 30-2 00-4 30-7 00-9 30 
B L O W N A W A Y (13*) DOLBY 
Tous 'es tours 1 05-3 4^6 30-9 10 
I L O V E T R O U B L E (G) DOLBY 
Tous les jours 1 15-4 0 0 6 40-9 20 
B A G A R R E A L A U N E (G ) D O L B Y 
Tous les jours 1 15-4 0^6 40-9 20 
T H E S H A D O W ( G ) D O L B Y 
Tous jours 1 05-3 4^6 30-9 10 
L E R O I U O N ( G ) D O L B V d * r v l u P - m a - . ^ u ^ 3 0 - 9 3 5 
mer 9 35 dinvlurvrrwr.jeu 11 10-1 15-3 20-5 25 
mer 11 10-1 15-3 20-5 15 
L E ROI U O N (O) DOLBY dim-lun-mar-jeu 6 40-8 50 
dim-mn-ma'-mer-jeu 12 10-2 20-4 30 
F O R R E S T G U M P (G) DOLBY 
Tous tes jours 12 40-3 25-6 20-9 05 

LION K I N G (G) D O L B Y 
Tous es jou'S 1 2 4 5 - 2 50 -4 55 -7 0 0 - 9 0 5 
S P E E D (G) DOLBY Tous »es jours 1 15-4 00-7 05-9 30 
W O L F (13-) DOLBY Tous les jours 3 00-9 15 
B A B Y S DAY OUT (G) DOlBy Tous les jours 1 0 0 - 5 2 0 - 7 2 0 
F O R R E S T G U M P (G} DOLBY 
Tous !«s jours 2 30-5 30-8 30 

L E R O I L I O N (G ) D O L B Y 
Tous ies jours 10 30-12 40-2 50-5 00-7 10-9 15 
B L O W N A W A Y (13») DOLBY 
Toas 'es ;outs 1 10-4 00-6 50-9 30 
W Y A T T E A R P (13*) DOLBY TOUS * S soirs 8 00 

les jours 1 00-3 30-6 45-9 20 
^ L A U N E (G ) D O L B Y 

Tous les jours 1 15-3 50-7 00-9 35 
B A B Y ' S D A Y O U T (G ) D O U B Y 
Tous "es jou'S 12 30-2 35-4 45-7 05-9 10 

FAMOUS PLAYERS 8 
185boul. Hymus(Pointe-Claire) 697-8095 

I L O V E T R O U B L E (G) DOLBY 
Tous 'es jours 1 00-3 4 5 6 30-9 15 
R E N A I S S A N C E M A N (G) DCH.BY Tous les soirs 8 45-9 25 
G E T T I N G E V E N WITH DAD (G) D O L B Y 
Tous les jours 12 00-2 15-4 30 
LION K I N G (G) D O L B Y dim-lun-mar-mer-^u 6 30 a rrv.!un-mar-m«r.jeu 1? 00-2 0̂-4 20 
W Y A T T E A R P ( 1 > ) DOLBY dim4un-mar mer-jeu 8 40 
LION K I N G (G) D O . B v dim.iun-mar-rT*r^tu 7 30-9 35 
d.m 1 1 00-3 10-5 20 lun-mar-mer-jeu 11 00-1 05-3 10-5 20 
B L O W N A W A Y (13») D O L B Y 
Tous 'es jours 1 30-4 i Q ^ 50-9 30 
F O R R E S T G U M P (G) DOLBY 12 30-3 30-6 30 9 30 
F O R R E S T G U M P (O) D O t B Y 12 00-3 00-6 00-9 00 

SALIES 

I l i i c i 1 1 r o E S T 

Forrest 

Version 0. 
A PARAMOUHT COMMUNICMS COMPANY 
• i »uu ,» -vm te k*~\ icava 

LOEWS 861 7437 54 Ste-Catherine O. * O 
FAMOUS PUYERS 8 697-80» ICIHEMA DU PARC 844*701D0R VAL h u m b 1CENTRE LAVAL 688-7776 185 Boul. Hymus • *7o|3S7SA««. Du Parc B260 Ave. Dorval |l600 Le Corbuner * -1 6. 
ASTRE 327 
MM boul lacordawe * BR0SSARD w^lSTE-ADÊLE ^ e s s 

CmamePm* * 

.et demeurez des nôtre pour le film 
le plus sensationnel jamais tait parDisney! 

W A L T D I S N E Y P I C T U R E S I F J 

LÏONKING 

VBSH)HS0K,lHAL£SÀM6UUSttl 

VOYEZ 2 FILMS POUR LE PRIX D'UN! 
11*7437 DECARIE mwiui CMVtlW W 

S U I V I D E : THE LÉON KING I | c / r r K * s ; 

MICHEL DOLBEC 
de la Presse Canadienne 

PARIS 

• Le c inéaste québécois )ean-
Claude Lauzon, frais et dispos 
malgré l 'accident d'hydravion 
qui a bien failli lui coûté la vie la 
semaine dernière, a reçu hier à 
Paris le troisième Prix France-Ca-
nada de cinéma et d'audiovisuel 
pour Léolo. 

Ce prix, doté d'une bourse de 
50 0 0 0 francs ( 12 0 0 0 $ envi-
ron ), récompense à tous les deux 
ou trois ans un créateur ayant 
par t i c ipé à une coproduct ion 
franco-canadienne. Il a été remis 
à Lauzon par le ministre français 
de la Culture, lacques Toubon, et 
le ministre canadien du Patrimoi-
ne, Michel Dupuy, venu assister à 
Paris aux deuxièmes Jeux de la 
Francophonie. 

Malgré une presse unanime-
m e n t d i t h y r a m b i q u e , Léolo 
n'avait remporté aucune récom-
pense au Festival de Cannes en 
1992. 

Sa sortie en France avait aussi 
été un échec commercial. Le film 
a très bien marché en revanche 

en Allemagne ( 3 millions US au 
box-office) et a connu un grand 
succès critique aux États-Unis. 

Son réalisateur a d'ailleurs reçu 
« e n v i r o n 6 0 propos i t ions des 
Américains» mais il attend tou-
jours, a-t-il déploré, «un télépho-
ne d'un producteur français». 

Lauzon traînait dans sa valise 
ce week-end q u a t r e scénar ios 
américains et continue d'être sol-
licité par les grands studios. Cela 
ne veut pas dire qu'il partira bien-
tôt à Hollywood ( « j e n'ai pas de 
projets», assure-t-il) où il risque-
rait fort de perdre sa liberté. 

«l'ai eu des engueulades extra-
ordinaires avec les coproducteurs 
français de Léolo, mais jamais ils 
ont mis le poing sur la table pour 
imposer leurs idées sous prétexte 
que c'était leur argent, a raconté 
Lauzon en recevant son prix. Une 
coproduction comme ça donne la 
possibilité à un auteur d'exprimer 
exactement ce qu'il veut. 11 y en a 
qui avaient peur de lancer le film 
à Cannes mais personne ne m'a 
demandé de couper un seul pied. 
C'est fantast ique comparé aux 
Américains. On ne peut faire ce 
genre de film que dans la Franco-
phonie. » 

Les coproductions franco-cana-
diennes se font toutefois «moins 
florissantes», comme l'a souligné 
le ministre Toubon. 

Cela est vrai surtout pour le ci-
néma. On en signe maintenant 
«quatre ou cinq par année tout 
au plus», explique-t-on chez Télé-
film Canada, deux fois moins que 
dans «les bonnes années». 

La situation est meilleure du 
côté de la télevison : les Français 
et les Canadiens continuent de 
coproduire, bon an, mal an, entre 
15 et 20 programmes pour le petit 
écran. 

Mais les choses ne sont jamais 
simples dans ce domaine. Le tour-
nage de /a/na, le feuilleton fran-
çais tirée du roman de Mazo de la 
Roche, a donné lieu à un conflit 
financier très dur entre les copro-
ducteurs. 

La mésentente était tellement 
profonde que la diffusion de la sé-
rie cet été a failli être compromi-
se. Ce genre de difficultés est tou-
tefois exceptionnel, signale-t-on. 
De façon générale, ce sont sur-
tout les difficultés économiques 
et les différences de cadres juridi-

ques qui compliquent les accords 
de coproduction. 

Le ministre Toubon a promis 
hier qu'il ferait tout pour que 
«tous ces litiges soient réglés». 
« l'attache une très grande impor-
tance à ça», a-t-il déclaré. 

M. Toubon a du même souffle 
donné l'assurance que le Canada 
ne serait pas affecté par l'«excep-
tion culturelle» obtenue par l'Eu-
rope dans les accords du Gatt. 

«Il convient de traiter le Cana-
da comme un élément de ce plu-
ralisme (souhaité par l'Europe), a 
dit le ministre. Il ne faut pas lever 
devant le Canada des barrières 
qui le traiteraient comme s'il ap-
partenait au monde américain. Il 
faut que nous ayons pour le Cana-
da un traitement particulier.» 

Le Prix France-Canada a offi-
ciellement été créé en 1985. Il 
avait été décerné pour la premiè-
re fois en 1987 au Canadien Da-
niel Pétrie pour The Bay Boy. En 
1990, le Français Michel Drach 
( pour Sauve-toi Lola, avec Carole 
L a u r e ) et le Canadien Francis 
M a n k i e w i c z ( pour Les Portes 
tournantes) l'avaient obtenu ex-
aquo. 

a 

Drummondville au rythme d'une folle sarabande 
Presse Canadienne 

DRUMMONDVILLE 

• Pour la 13e année consécutive, 
le Festival mondial de folklore de 
Drummondville a été lancé ven-
dredi soir dans l'euphorie généra-
le. 

«Nous vivons un exceptionnel 
projet collectif ambitieux», s'est 
exclamé lacques Métivier, le pré-
sident de l'événement, en don-
nant le coup d'envoi devant plus 
de 3000 spectateurs frénétiques 
massés au Centre sportif Marcel 
Dionne. 

Il y a de quoi: rarement a-t-on 
vu des troupes internationales, 20 
plus précisément, aussi dynami-
ques et aussi originales, venues 
des quatre coins du monde, pour 
le plus important événement du 
genre en Amérique et même au 
monde. 

Des troupes, il y en a pour tous 
les goûts et de tous les styles: les 
ravissantes petites Chinoises de 
Shanxi, qui, même âgées de cinq 
ans, ont soulevé l'enthousiasme 
de la foule par le dynamisme de 
leur danse et de leur musique qui 
contraste avec tout ce qui a été vu 
jusqu'ici. 

La troupe d'Albanie, dont c'est 
la première présence au Festival, 
surprend aussi par sa jeunesse et 
ses danses rythmées, proches de 
celles de Roumanie. 

Autre surprise: la troupe de 
Vilnius, en Lituanie, présente un 
folklore beaucoup plus proche de 
celui des pays scandinaves que de 
ses voisins russes. 

Une troupe à voir aussi, c'est 
celle du Bachkortostan, en Rus-
sie, dont le folklore est très diffé-
rent des prestations russes bien 
connues. 

Toujours fidèles à elles-mêmes, 
les troupes de Pologne et d'Alle-
magne présentent des pièces enle-
vantes, où se mêlent même des 
éléments acrobatiques, ce qui se 
retrouve aussi dans la troupe de 
Moldavie, qui sont toutes trois 
devenues des enfants chéris des 
•festivaliers dès leur première pré-
sence. 

Le Brésil a délégué une troupe 
exceptionnelle de Sao Luis, qui, 
dans son numéro d'ouverture, se 
présente sur scène avec des mas-
ques et en costume de carnaval en 
crin de cheval et d'âne, teint en 
vert et en rouge. 

Le Viet-Nam est en double cet-
te année: une troupe de Toronto, 
faisant revivre le folklore de ce 
pays, soulève l'assistance par ses 
prestations spectaculaires, alors 
que celle d'Hanoi rappelle les tra-
ditions millénaires de ce pays du 
sud-est asiatique. 

Danseurs animés du Pérou, vi-
revoltes de la deuxième troupe 
russe, celle de Yaroslavl, repré-
sentants de la république Tchè-
que, danseurs adultes et enfants 
de Dijon en France, fanfare origi-
nale de l'Italie, danseuses de gi-
gue de l ' I r l a n d e , magni f iques 
atours des danseurs d'Oaxaca, au 

Mexique, musiciens suisses de 
Neyruz et groupe musical de Ota-
valo, en Equateur, sans oublier 
les chanteurs des Canaries, en Es-
pagne, les danseurs de Vancou-
ver, tous viennent faire la ronde 
chacun en alternance autour de 
la troupe hôte du festival, celle de 
Mackinaw, de Drummondville. 

Deux troupes très attendues ne 
sont pas au rendez-vous: celle de 
Chypre, qui a contremandé sa 
venue, puisque quatre membres 
avaient été blessés dans un acci-
dent de la circulation ce prin-
temps, et celle du Népal, dont 
quelques membres n'ont pu obte-
nir de visa pour le Canada et les 
États-Unis. 

Tous les jours, de midi à mi-
nuit, jusqu'au dimanche 17, c'est 
la folle sarabande des 650 dan-
seurs et musiciens venus de tous 
les horizons, tant dans le vaste 
Parc Woodyatt où une grande 
scène à ciel ouvert est dressée, 
que dans deux salles, au Centre 
Marcel Dionne ( plus de 3000 siè-
ges) et au Centre culturel ( 1000 
places ). 

Vingt troupes de folklore, 
venues de tous les horizons, 
présentent des danses 
dynamiques et originales 
PHOTO PC 

Le G 7 se penche sur le droit d'auteur 
face aux «autoroutes électroniques» 
Agence France Presse 

WASHINGTON 

• La protection de la propriété 
intellectuelle, avec la formidable 
circulation d'informations atten-
due sur les «autoroutes électroni-
ques», devra s'inspirer de la loi 
contre le piratage informatique. 

C'est ce qu'indique une étude 
réalisée sous la direction du secré-
taire adjoint au Commerce char-
gé des droits d'auteurs, M. Bruce 
Lehman. 

Le secrétaire au Commerce. M. 
Ron Brown, qui assistait au lance-
ment de l'étude jeudi dernier, a 
d'ailleurs indiqué que le sommet 
des sept pays les plus industriali-
sés, qui a lieu ce week-end à Na-
ples, évoquera «ce t te question 
d'une infrastructure globale de 
l'information», ajoutant que «le 
simple fait qu'elle figure à l'agen-
da du G 7 témoigne de notre pré-
occupation ». 

Le document, dont le contenu 
doit être discuté avec les profes-
s ionnels concernés , préconise 
une série de modifications à ap-
porter à la législation en vigueur 
aux États-Unis, a de son côté sou-
ligné le secrétaire adjoint Leh-

man lors de la conférence de 
presse de jeudi. Un rapport final 
sera proposé aux législateurs d'ici 
la fin de l'année. 

L'étude considère comme illé-
gale la transmission à autrui d'in-
f o r m a t i o n s o b t e n u e s par ces 
autoroutes électroniques, comme 
on prête un livre ou un disque, 
qu'il s'agisse de films, de pro-
grammes vidéo ou informatiques, 
etc. 

Comme pour la copie de logi-
ciels, la transmission de données 
sera interdite, mais il sera impos-
sible de contrôler les actes isolés 
et les propriétaires de ces don-
nées ne chercheront qu'à empê-
cher les copies commercialisées, a 
dit M. Lehman, qui a estimé que 
les États n ' interviendront que 
très peu pour faire respecter la 

propriété intellectuelle et que ce 
sera aux éditeurs de données de 
poursuivre les pirates. 

Les autoroutes électroniques, 
reseau international de câbles en 
f ibres opt iques permet tant la 
transmission dans les deux sens 
de sons, d'images et de données 
informatiques, doivent relier par-
ticuliers, entreprises et établisse-
ments publics. 

La c o m m i s s i o n c h a r g é e de 
l'étude a consulte des éditeurs de 
logiciels, des studios de cinéma, 
des maison d'édition de livres, de 
disques, de journaux et de revues, 
des producteurs de programmes 
de télévision et de radio, ainsi 
que des universités, des instituts 
de recherche et des bibl iothè-
ques. 

VIDEOCLIPS 
PALMARÈS MUSIQUE PLUS 

es 
1 

SI 
2 

NS 
7 

ARTISTE—mu 
•ACE 0F BASE 
Don't Tum Around 

Cette chronique linguistique, préparée par l'Office de la langue française, 
parait chaque semaine dans l'édition dominicale de la Presse. 

La mode rétro 
i l'on travaille dans les 
domaines de la cybernéti-

que, de la neurobiologie, de la 
psychologie ou de la gestion, le 
terme rétroaction et son équi-
valent anglais feedback sont 
probablement des mots fami-
liers. La r é t r o a c t i o n , c'est l'ef-
fet en retour, c'est-à-dire un 
processus par lequel les effets 
d'une action se répercutent à 
leur tour sur les causes. C'est 
un mécanisme de rétroaction, 
par exemple, qui fait que le 
symptôme de la fièvre déclen-
che un processus qui provoque 
le retour à la température nor-
male du corps. 

Il semble toutefois que le 

mot feedback ait fait... de l'ef-
fet sur certains milieux, puis-
qu'on l'emploie à tout propos 
pour désigner ce qui s'appelle 
tout simplement une r é a c t i o n . 
Tel professeur se plaindra de 
ne pas avoir de feedback de ses 
élèves; un comité d'école at-
tendra le feedback des parents 
â la suite d'une décision, et la 
chanteuse qui vient de lancer 
un album, le feedback de la 
critique. Dans tous ces exem-
ples, feedback aurait pu être 
remplacé par r é a c t i o n s ( l e s 
réact ions des élèves ), par com-
m e n t a i r e s ( l e s c o m m e n t a i r e s 
des parents) ou par é c h o s (les 
é c h o s de la critique ). 

2 4 7 •ÉRIC LAP0INTE 
Terre promise (pousse...) 

12 17 3 PINK FL0YD 
Take It Back 

3 3 7 THE BC-52'S 
(Meet) The Flintstones 

13 7 7 VANESSA PARADIS 
Les Cactus 

4 1 8 FRANCIS CABREL 
J e t'aimais, je t'aime, je... 

14 15 5 IAM 
Je danse le mia 

5 8 6 C0UNTING CR0WS 
Round Here 

15 19 2 LES C0L0CS 
La rue Principale 

6 9 5 ANGELIQUE KIDJ0 
Agolo 

16 18 2 MC S0LAAR 
Nouveau Western 

7 10 4 C0REY HART 
Hym N To Love 

17 6 7 SYLVAIN C0SSETTE 
Tu reviendras 

8 11 6 JIM C0RC0RAN 
Ils se font des signes 

18 20 2 J0N SECADA 
If You Go 

9 14 4 THE PRETENDERS 
Night In My Veins 

19 — 1 M PE0PLE 
Movmg On Up 

10 12 6 PAUL PICHE 
Elle court 

20 — 1 I BEASTIE BOYS 
Sabotage 

CS SO RS IRTTSTC—TTTHE 

11 5 5 FREDDY CURCI 
Brown Eyed GirI 

C$; Cette semaine Sf t i Semaine dernière 
WS; Nombre de semaines au palmarès 

Le mari de la « sorcière 
bien aimée » est mort 
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Lauzon reçoit le Prix France-Canada pour Léolo 
Rejoignant ainsi les coproductions The Bay Boy, Sauve-toi Lola et tes Portes tournantes 

I 
i 

i 



LA PRESSE, MONTRÉAL. DIMANCHE 10 JUILLET 1994 B 11 
9 A I 

Nourrir $e»ss affames 
La Brasserie Molson O'Keefe vient de faire don d'une camionette à Moisson Montréal[ pour 

procéder à la collecte de surplus de nourriture redistribués à 170 organismes qui viennent en 
aide à des personnes demunies du Grand Montréal. Pierre Boyer; du service du garage de la 
Brasserie remet les clés de la camionette à John Pasquini, de Moisson Montréal. 

Dons pour fa Fondation Jean Lapointe 
Avec la remise du don corporatif d'Hydro-Québec, la campagne de financement auprès des 

corporations, au profit de la Fondation Jean Lapointe a pu depasser son objectif de 300 000 S. 
Dans l'ordre habituel: Cuy Nadeau, président-directeur général de la Fondation; Guy Lemelin, 
président du conseil d'administration de la Fondation; Lucie Bertrand, vice-présidente de la 
région Richelieu à Hydro-Québec, et co-présidente de cette campagne corporative, avec Daniel 
Founier, associé du Croupe Êquidev. 

Au nom de 
son con-

jo in t décédé 
Alain Payeur, 
de Saint-Lin , 
Martine Pa-
rent a remis 
5000. $ à la So-
ciété canadien-
ne du cancer. 
C'est accompa-
gnée de Mar-
(in Maillé. Martj 

agent d assu-
rances que Parent 
Martine Parent a remis le don 
à Suzanne Mélanger, de la So-
ciété canadienne du cancer, 
dans le cadre du programme 
Charité Plus de la compagnie 
La Prudentielle. 

B Merck Frosst Canada, firme 
spécialisée dans la recherche et 
la mise au point de nouveaux 
médicaments, a remis récem-
ment des subventions totalisant 
120900$ i\ trois organismes qui 
ont pris l'initiative de promou-
voir la santé par la prévention, 
chez les enfants et les adoles-
cents et en santé publique. La 
direction de la Santé publique 
de la Régie régionale de la santé 
et des services sociaux de Laval 
a donc reçu 97000$ pour la 
production d'outils éducatifs et 
de promotion de la vaccination 
dans les garderies, les prémater-
nelles et les maternelles,; l'As-
sociation canadienne pour la 
santé des adolescents, du dépar-
tement de médecine de l'adoles-
cence de l'hôpital Sainte-Just i-

ne, a reçu 20 000$ pour la pu-
b l i ca t i on de bu l l e t i n s de 
nouvelles scientifiques et édu-
cation nelles et la Direction de 
la santé publique de la Régie ré-
gionale de la santé et des servi-
ces sociaux de la Montérégie 
profitera d'une subvention de 
9900$ pour publier des feuillets 
d'information scientifique sur 
les maladies transmissibles, à 
l'usage des professionnels de la 
santé de la région. 

• De retour de vacances, notre 
courrier en retard nous ap-
prend que Gérard Turcotte, de 
Saint-Hyacinthe, secrétaire de 
la Société Saînt-|ean-Baptiste 
de Montréal et du Mouvement 
Québec français célébrait, dou-
blement. le 24 juin, avec son 
épouse Fleurette Hergeron% 

leur 50e anniversaire de maria-
ge. 

• La première édition de la 
Classique Marie-)osée Rouleau, 
un tournoi de golf féminin dont 
les profits serviront à financer 
la lutte contre les maladies car-
diovasculaires et cérébrovascu-
laires, première cause de décès 
au pays, aura lieu le vendredi 
19 août, au Club de golf Le 
Chantecler. Ce tourno i , qui 
porte le nom d'une jeune gol-
feuse professionnelle au talent 
prometteur, veut sensibiliser les 
femmes aux maladies du coeur 
et des vaisseaux sanguins, pre-
mière cause de mortalité des 
Québécoises. Les billets, au coût 
de 150, $ par personne ou de 
500, $ pour un quatuor, sont 
disponibles auprès de Ginette 
Sa i nt-Pierre, au (514) 871-1551, 
jusqu'au 22 juillet. Le prix com-
prend la voiturette, le méchoui 
et la participation au tirage de 
de prix de présence dont, no-
tamment , un équipement de 
golf. 

Il Le blitz téléphonique de l'En-
can Art-Biomed de l'Université 
de Montréal, réalisé au début 
du mois dernier, a permis de 
rassembler une centaine d'oeu-
vres d'art qui seront offertes 
aux enchères, le 2 octobre pro-
chain. La présidente d'honneur 
du comité responsable de Topé-
ration, Soizik Simard espère 
doubler ce nombre pour attein-
dre son objectif de 100000$. 
L'argent recueilli grâce 

O 

• A cet encan, qui constitue 
une première dans le milieu 
universitaire, doit permettre au 
département de microbiologie 
et d'immunologie de l'Universi-
té d'offrir des bourses à ses étu-
diants de deuxième et troisième 
cycle et de maintenir ses équi-
pements de recherche à la fine 
po i n t e de la techno log ie 
moderne, signale le docteur 
Serge Montplaisir, directeur 
du département. Un catalogue 
préliminaire des oeuvres d'art 
sera disponible en août. Les do-
nateurs d'oeuvres d'art rece-
vront un reçu pour fins d'im-
pôt. 

O 
• Grâce au concours des 600 
intermédiaires en assurance de 
personnes de la rég ion du 
Grand Montréal, l'Association 
québécoise de la fibrose kysti-
que pourra compter sur 50 
785 $ à affecter à la lutte contre 
la fibrose kystique. 

• À la suite d'un petit déjeuner-
bénéfice organisé par AXA As-
surances et SécuriGroupe, la 
Fondat ion de 
l 'âge d 'o r du 
Québec a reçu 
6000, $ pour la 
recherche sur 
les ma l ad i e s 
reliées au vieil-
l issement. La 
somme a été 
recueillie lors-
que Madeleine 
Saint-Jacques, 
présidente de Madeleine 
Young & Rubi Saint-Jacques 
cam, s'est adressée à 125 convi-
ves réunis à l'hôtel Inter-Conti-
nental à l'instigation des com-
pagnies Axa Assurances et Sé-
curiGroupe, organisateurs de ce 
déjeuner-causerie. 

• Henri Audet, président du 
conseil de Cogeco inc. remettait 
récemment une contribution de 
100 000 $ au président de l'Uni-
versité de la Saskatchewan, /. 
W. George Ivany. Cette somme 
sera versée au capital de fonds 
de bourses pour des études su-
périeures en communicat ion 
ainsi créé. 

O 

• Le président du conseil et 
chef de la direction de la Ban-
que nationale du Canada., An-
dré Bérard, a accepté, à titre 
bénévole, de présider la pro-
chaine campagne de développe-
ment de l'hôpital Sainte-Justi-
ne, dont le coup d'envoi sera 
donné cet automne. 

un M 
§uin.„i9*a 

Marcelle Caudet a pris 
mari il y a eu 50 ans le 24 
juin. Et elle avait le 
bonheur de se remémorer 
avec ce dernier; Marcel 
Brouille, le souvenir de cet 
heureux jour; il y a 
quelques jours. 

d'honneur du Prix bénévolat 
Canada. Vingt et un Canadiens 
ont ainsi été honorés, dont cinq 
Québécois. Jan-O Brosseau, de 
Granby, a ainsi été récompensé 
pour ses 25 ans de dévouement 
dans l'action communautaire, 
principalement comme fonda-
teur de la section locale de l'As-
sociation québécoise des per-
sonnes aphasiques après avoir 
lui-même partiellement perdu 
l'usage de la parole suite à un 
accident cardio-vasculaire. Rita 
Henry Brcault de Lachine, a 
été honorée pour avoir, avec 
son mari, Gilles, fondé Seréna, 
un service de régulation des 
naissances. Monique Robitail-
le a été récompensée pour son 
dévouement auprès des enfants 
ayant des troubles d'adaptation 
ou d'apprentissage. Henriette 
Poulin, de Sherbrooke, a vu ré-
compensés ses 30 ans 

de dévoue-
ment dans dif-
férents orga-
nismes (Cen-
t r a i d e 
CAritas, Télé-
thon de la pa-
ralysie cérébra-
le, etc.) . Et 
lean-Paul Tar-
dif; de Mont- Jean Paul 
réal, a de Tardif 
même été récompense pour son 
action bénévole pour ses 20 ans 
de service auprès de ceux qui, 
comme lui, ont subi une laryn-
gectomie. 

société, comme du monde des 
affaires. Sophie fonças préside-
ra donc aux destinés de l'Asso-
ciation hubertaine avec: Patri-
ce Dumont, président sortant;. 
Denis Vigneault. vice-presi-
dent; Marie Dauphinais. vice-
présidente; Annie Grenier. se-
c ré t a i re, Ray m ond Perrca u It, 
trésorier; et les administrateurs 
Martin Fontaine, Monique Lé-
vesque, Stéphane Lapointe et 
Odette Côté. 
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• Jeudi prochain le 14 juillet, 
l 'Act ion des chrét iens pour 
l'abolition de la torture présen-
tera une conférence du prési-
dent international de l'organis-
me, Guy Aurenche, qui est éga-
lement m e m b r e de la 
commission française Justice et 
Paix, et du 
M o u v e m e n t 
des juristes ca-
tholiques Pax 
R o m a n a . Ce-
lui-ci traitera 
de l'espérance 
d ' u n m o n d e 
sans torture 
illusion ou réa-
l i té ? C'est 
donc pour le _ _ _ 
jeudi 14 juillet, r . l v 

à 19 h 30, à la ^ Y ^ 
salle Saint- Aurenche 
Léon, 310, avenue Clarke (angle 
de Maisonneuve Ouest), West-
mount. Renseignements: 933-
2978. 

• Célébration de la Prise de la 
Bastille, par les Amis de Cité Li-
bre. Dans les années 50 et 70, 
c'est chez Gérard Pelletier 
qu'on célébrait. Ce 14 juillet, 
c'est au restaurant La maison 
du egg roi 11, à compter de 17 h 
30, au 3966, rue Notre-Dame, 
qu'on célébrera dans l'humour. 
Pour l'occasion, un accordéon-
musette et un conférenc ier 
français ainsi que fean de Gas-
pé-Dubuc, physiognonomistc. 

O 

• Les employés des 13 succursa-
les de la Banque Royale de la ré-
gion papineau ont organisé un 
quillcthon qui a permis de re-
cueillir 8200$ pour la Fonda-
tion de l'hôpital Jean-Talon. 

• Le ministre de la Santé, Dia-
ne Marteau, a décerné récem-
ment les médailles et certificats 

• Le directeur du Service de la 
police de la Communauté ur-
baine de Montréal, facques Du-
chesneau a été réélu président 
du Conseil du Québec de l'Or-
dre de Saint-Jean. Les activités 
humanitaires de cet organismes 
sont mieux connus par ses ser-
vices dispensés par l'Ambulan-
ce Saint-Jean, facques Duches-
neau est l'instigateur d'un autre 
service de l'Ordre, une brigade 
nautique, la Croix blanche, qui 
oeuvre sur le lac Saint-François. 

r « « * 
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• Avec l'élection à sa tète d'une 
femme, Sophie fonças et d'au-
tant de femmes que d'hommes 
à son conseil d'administration, 
l'Association des gens d'affaires 
de Saint-Hubert compte mieux 
représenter la réalité de notre 

0eux prix 
Le Jardin botanique de 

Montréal a participe aux 
Floralies internationales 

de Nantes et y a remporté 
deux prix. La présentation 
montréalaise comprenait 

un jardin chinois, une 
grande maquette du 

Biodôme et une collection 
entomologique de 

l'Insectarium 

fis et elles ont diansé en « coeur » 
Près d'un millier de personnes ont participé il y a un mois à l'activité aérobique • t Danse avec 

ton coeur»» de la Fondation des maladies du coeur du Québec. La vente de t-shirts dans les 
centres Nautilus Plus et les boutiques San Francisco maillots a permis du même coup de recueil-
lir 39629 $. 

Pierre-Bouclier et* quéfe cfe financement 
Lancement de la première campagne de financement auprès des entreprises, de la Fonda-

tion du centre hospitalier Pierre-Boucherf de Longueuil. Dans l'ordre habituel: Henri Drouinr 
président du Croupe Ro-Na Dismat; Jacques Olivier président de Jacques Olivier Ford inc.; 
Jeannine Cuillevin Wood présidente du conseil et chef de la direction Cuillevin international 
inc., coprèsidente de la campagne; Jean-Guy Parent président de la Fondation; Elvie Smith, 
président du conseil de Pratt & Whitney Canada, coprésident de la campagne; Jean-Denis Côte, 
président et chef de la direction du Croupe Paul Masson. On a deja enregistre des dons de 
780000$ • * 
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SUR LA SCÈNE DE L'ACTUALITÉ 

SEMAINE DU 10 JUILLET 1994 

La personnalité de la semaine 
Il n'est pas de succès qui se mérite 
s'il n'est construit sur l'excellence 

I 

, 
! -
\ 
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* « 

I I vient d'être nommé président du Club Optimiste international9 
un organisme qui regroupe quelque 158 OOO membres 

1r 
I -fi 

A N N E R I C H E R 

Loin de vouloir se reposer sur 
ses laur iers , r é c o l t e r les 

fruits de son travail, il plonge 
dans la mêlée en acceptant une 
reponsab i l i t é qui va p rendre 
tout son temps. |ean Mercier, 
qui vient tout juste de prendre sa 
retraite du monde de renseigne-
ment, se retrouve à la barre du 
Club Optimiste international, 
un o r g a n i s m e qui r e g r o u p e 
I58 000 Optimistes. De ce nom-
bre, 32 000 sont des francopho-
nes. 

Mot i va teur , leader naturel , 
* armé de bonne volonté et... d'op-

timisme indéfectible, il s'engage 
• à fond dans la forme de dévoue-

ment qui est au coeur de sa vie 
depuis maintenant près de 30 
ans. Lu Presse lui décerne le titre 
de Personnalité de la semaine. 

Depuis la formation des Clubs 
Opt imistes aux États-Unis en 
1919. |ean Mercier est le troisiè-
me Québécois à accéder au poste 
de président. Et si l'agenda du 
nouveau président pour l'année 
qui vient comprend déjà 44 fins 
de semaine occupées, en plus de 
voyages au lapon en août 1995, 
en lamaïque et aux États-Unis, 
lean Mercier envisage cette acti-
vité avec enthousiasme. Pour lui, 
l 'exemple est l'élement le plus 
important, le fondement de sa 
vie. « En agissant, on dit ce qu'on 
es t . » L ' homme « incapab l e de 
sonner faux» , tient pour superfi-
ciels les curriculum et autres té-
moignages de bonne conduite. 
Pour lui, c'est la vie de tous les 
jours qui reflète le mieux les va-
leurs qui l 'animent. 

Un engagement durable 
Les membres des Clubs Opti-

4. > 

mistes oeuvrent dans divers sec-
teurs de la vie des jeunes et of-
frent temps et argent à la mise 
sur pied de pro je ts concre ts , 
ponctuels, répondant en premiè-
re ligne à leurs besoins. |ean 
Mercier fait cela depuis 29 ans 
déjà. La première fois c'était en 
1964, au Club Jacques-Cartier de 
Longueuil. Il existait à cette épo-
que 35 Clubs francophones; il y 
en a 1 000 aujourd'hui. Jean Mer-
cier était jeune marié et pour lui, 
c'était la façon la plus normale 
d'adhérer à la fois à un projet de 
couple, et à un projet d'avenir et 
de dévouement. 

Il a travaillé durant 32 ans 
dans le monde de l'éducation. Il 
a été 27 ans directeur d'école. 
Attaché au Collège Charles-Le-
moyne ces dernières 14 années, 
il a dirigé une école spécialisée 
en musique et en danse pour les 
élèves du secondaire. Précédem-
ment il fut, durant 18 ans, atta-
ché à la régionale de Chambly. Il 
a commencé sa carrière en édu-
cation physique et a choisi fina-
lement de s'orienter en adapta-
tion scolaire. Travail ler avec des 
jeunes en diff iculté, voire délin- — 
quants, lui a demandé de puiser ^ 
dans les ressources insoupçon- a 
nées de sa patience. Mais ces en-
fants dif f ici les « j e les ai aimés 
comme ils sont. Il suffit d'aller 
chercher ce qu'ils ont de positif. 
Parfois ils se sont tellement faits 
dire qu'ils sont haïssables, qu'ils 
finissent par tout faire pour le 
prouver. » 

Sur tous les plans de sa vie, Gi-
nette, sa femme, a été la collabo-
ratrice et la compagne complice. 
«Et à part entière puisqu'elle 
peut se réaliser el le aussi». Le 

J E A N M E R C I E R 

«J'ai toujours fait confiance 
aux gens. C'est le genre de 
gestion que je privilégie. On 
est responsable de ce que 
l'on donne, de ce que l'on 

est Je favorise des 
initiatives qui débouchent 

sur le succès. » 

couple a eu quatre filles qui ont 
28, 25, 20 et 15 ans. « Je ne peux 
faire autrement que de croire 
aux femmes» , déclare ce père 
heureux. De plus les époux Mer-
cier découvrent avec béatitude 
leur état récent de grands-pa-
rents. «C'est extraordinaire. On 
dirait que toutès les bonnes cho-
ses arrivent en même temps.» 

Né pour aider 

Né à Montréal dans le quartier 
Rosemont le 27 septembre 1938, 
le petit |ean a fait ses études pri-
maires à l 'école Saint-lean-Bap-
tiste, à Longueuil, où ses parents 
se sont installés alors qu'il avait 
cinq ans. Il a fréquenté plus tard 
l'Externat classique avant d'en-
treprendre son baccalauréat en 
éducation physique à l'Universi-
té de Montréal. 

11 est le cadet d'une famille de 
trois garçons. Le père, employé à 
la Dominion Engeneering. de-
vient plus tard superviseur des 
camionneurs de livraison à la 
boulangerie Richstone. Adoles-
cent, |ean Mercier entend l'ap-
pel de la prêtrise, il s'est même 
inscrit au Grand Séminaire. «|e 
voulais donner . » Deux événe-
ments viennent toutefois chan-
ger le cours de son destin. Le 
principal sans doute est la mort 
de son pere. « Ma mère seule, j'ai 
pris la décision de rester.» Il a-
joute avec un souci de vérité que 
deja sa future épouse occupait 
une place importante. Il ne sera 
pas prêtre donc, mais son désir 
de s'engager et d'aider les siens 
reste vif. 

Au moment de sa mise a la re-
traite, il y a tout juste deux se-
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mainesv lean Mercier a reçu de la 
part de ses pairs des témoignages 
poignants d'affection et de re-
connaissance. «11 m'a fallu trois 
jours pour revenir sur terre.» Il 
est touché par cette complicité, 
« l ' a i toujours fait confiance aux 
gens. C'est le genre de gestion 
que je privilégie. On est respon-
sable de ce que l'on donne, de ce 
que l'on est. |e favorise des ini-
tiatives qui débouchent sur le 
succès. On obtient davantage en 
bâtissant la confiance en soi; 
c'est plus rentable à long ter-
m e . » Prendre le temps. « A v e c 
les jeunes j'ai appris à aller plus 
loin. » 

Depuis son enfance il a con-
servé sa foi en cette force: « U n 
Dieu » . Cette aide de l'au-delà est 
ef f icace et présente. Il a eu plu-
sieurs preuves de son existence, 
li a vécu sa part de difficultés, 
mais il a su tirer parti de son 
énergie. Aujourd'hui, il se sent 
plus fort que jamais. Avec le 
gout de partager ce qui émerge 
de son cheminement. Habitué 
aux conférences dynamisantes: 
sa verve a le don de stimuler les 
autres. Jean Mercier remarque 
que son discours actuel a chan-
gé. qu'il est teinté de nouvelles 
couleurs, de nouvelles chaleurs. 

Les projets ne manquent pas, 
notamment mettre de l'avant un 
plan de développement interna-
tional. Mais ce qui lui tient le 
plus à coeur, c'est se rapprocher 
du bonheur, tenter de relativiser 
les choses, de dédramatiser, de 
transmettre la recette aux autres. 
Et plus que tout : « d e savoir que 
je suis un outil. Que je ne suis 
pas venu ici pour r ien. » 
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en vaut trois pour qui fait 
en son temps. » 
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Encore plus que du talent, de l'intelligence, même du génie, 
Vexcellence naît de l'effort. 
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